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LIVRE SIXIÈME. 

JDepvts le renversement du direc- 
toire jusqu'à la paix d Amiens. 



Du r8 brumaire an S (9 novembre 1799) au S' 
germinal an 10 (aS mars- i8oa). 

!Depùi« le' 18 fructidbr on 5 (4 sep- 
tembre 1797X 1a situation de la Francr 
ëtait foujonra plue affligeante. Dan» 
Tintérienr, ce notait qne décourage- 
menl: , mécontentement , désespoir ;; 
dbacun voj'ait la gueirre préfe à se 
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rallumer plus opiniâtre et plus sau^ 
plante que jamais , et chacun était cou- 
Taihcu que le directoire pouvait fa 
prévenir. Le joug des directeurs pesait 
sur toutes les têtes; fa liberté de penser 
et d^écrire était illusoire ; une tyrannie 
sourde,, signe infaillible du despotis- 
me, immolait en silence des citoyens 
que leur véracité ou leur courage 
rendaient suspects aux décenrvirs. Les 
charges publiques s^accroissaient à pro- 
portion que tes fortunes particuliè- 
res' diminuaient ;: les contributions ne 
semblaient sortir des mains du peuple 
que pour engraisser une nuée de vam« 
pires qui dévoraient sa substance , 
et venaient le braver dans sa misère 
par le faste le plus insolent; les vie- 
toires passées n'étaient plus regardées 
que. comme des calamités meurtrie^ 
xes , puisqu'elles n^avaient servi qu'à 
multiplier les nouveaux enrichis, et à 
attirer à la France de nouveaux en)- 
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nemk; Je commerce expirait, le nu« 
méraire disparaissait, la confiance tpé^ 
yanouissait , le crédit s'ëteignait , les 
arts réparatemrs n^ëtaient nullement 
encourages , ceux de pur agrément 
étaient inappréciës ; chacun voyait 
s'approcher à grands pas la misère, et 
lonS) aigris ou désespéra par le mal* 
lieur , ne lisaient dans le présent qa'xm 
avenir encore plus sombre et pW 
horrible. 

'Au dehors, ces nouvelles républi^ 
-ques , que la nature de leur gouverf* 
nemexrt et la reconnaissance auraient 
dû attacher à la France , ne cessaient 
^e maudire Tin^tant où elles avaient 
4t& séduites par les promesses menr 
,8cmgires. des dbefs du gouvernemeuit 
français; et, si Ton voulait exfusainep 
les eauses des plaintes et de la haine 
^ ces nations alliées, t on était forç^ 
de convenir qu'on n'avait rien né«- 
^Ilgé pour leur fair« haïr la liberjtëj» 
4* z 
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6 GUERRES EN ITALIE. 

et leur faire subir des Hvolutîons qui 
devaient les entminer , par lassitude ou 
par désespoir, dans les bras du despo- 
tisme ou du premier ennemi qui se 
présenterait sur la frontière. Et quels 
étaient les audacieux instrumens de 
ces bouleversemens ? Lçs directeurs 
français , que Ton avait vud révolu- 
tionner successivement la Hollande, 
le Piémont, la Cisalpine, la Ligiu^ie, 
Rome , et soumettre FHelvëtie aux 
exaction» , aux concussions et aux di* 
lapidations..' 

' Mais comment les armées françai- 
ses , jusqu'alors victorieuses , avaient- 
elles pu essuyer tout à coup de grands 
ïevers , et éprouver des défaites pres- 
que continuelles? Par quelle raison les 
avait-on vues, malgré la bravoure des 
soldats et leur patience , repoussées des 
bords de la Brenta sur ceux de la Bor« 
mida , et de ceux du Lech sur ceux 
4ii Rhia ? liseff k oorres potidancs 
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des généraux , yous y trouverez à cha- 
<][ue ligne des plaintes sur le trop petit 
nombre de troupes à leurs ordres, com-* 
parëes à celles des ennemis ; sur Tin*, 
curie et Tinsouciance du directoire ; 
relativement aux armées. Lisez en- 
suite les in^ructions du directoire, et 
vous ne pourrez vous empêcher d'être 
révolte de ses plans gigantesques , et 
de ses ordres rëitérës d'attaquer par- 
tout et de pousser vivement Tofiensivei 
avec des forces infiniment inférieures ,\ 
disséminées depuis le bas Ahin jusque 
dans la Calabre , et des soldats man« 
quant de tout , renfermés en partie 
dans des villes ^dont on avait négligé 
les approvisionnemens et les fortifi- 
cations. 

Eh ! que pouvaient contre tous les 
périls qui obsédaient la JE'rance au de- 
dans et au dehors , des hommea ou 
cupides ou livrés uniquement à leurs 
pUisirs^, et profondément ignoran» en 
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administration militaire et politique ^^ 
Il est impossible de tracer ici le ta* 
bleau fidèle des déchirement d& notre 
patrie : puisse une plume éloquente 
les oifrir à la postérité pour éloigner à, 
jamais les causes qui produisire^it des 
^ets aussi funestes ! (lyS) 

Cependant Tan 8 commençait ; 1^ 
dureté de la saison dans laquelle ou 
allait entrer faisait espérer qu on sus<p. 
pendrait , au moins pour quelque 
temps , les opérations militaires. L^ 
g^e^re était Fobjet exclusif des spécu-^ 
lalions politiques.; ^les ne s'exerçaient 
que sur les succès qu les revers de§ 
alliés 9 sur le^ divers symptômes qi4 
pouvaient déceler etntfre eux rhftrmo4 
nie ou 1^ diséorde , et sur la continuai 
'^nou la ijupture de la coalition. La 
ZKTO velld d^^ c^nieifs codibat» livrée 
Dn Italie alliait ttns doilte produire un^ 
grande sensation ; mai^ Qe$ afluices opir 



fUmievits miliiérâ d'hotiimes, «t qui 
avaient sîn gulièvemeiït atfdibli les at*^ 
mëed deê detix pftrtia » Ces aflairèa qui 
sVtaient prok>iig(^éd ])eiidatit plusieurs 
jbtirnéeBi obianaient k peine quelques 
iiistans d^tana Wgèii'e atlanfion darm 
QQ moment où la France et FEurope 
avaient les regards fî^é^n «tir Pariff. 
Tous les eiptita étaient occtipé» de IV-* 
"vénement qui , en donnant & la rêva-* 
lution une face nouvelle , éfail venu 
réveiller de grandes espérances. Ainsi ^ 
que Venise offrit le spectacle assez nou- 
veau d*un conclave ténu sous la do- 
mination et rinflueuce de Tempereur 
des Romain» ; (^74) q^e , malgi^é 
de grands avantages , la fortune des 
alliés restât toujours en éehec devant, 
les montagnes qui couvrent Gènes; 
que les Erançais conservassent encore 
en Italie des positions et des forces ia- 
qiiiirtaîites ; que FAllemagne fût me- 
nacée dans le midi d\ine nouvelle ia- 
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vasion ; que quarante mille Kusses 
fassent spectateurs immobiles des dan* 
gers des Autrichiens ; que même ils 
$*en éloignassent pour se porter en Po- 
logne ; que cette séparation de farces 
fit craindre une division de volontés , 
et que la puissance qui forma la coa- 
lition fût sur le point d^en dénouer 
plutôt que d^en resserrer les liens ; tous 
ces grands objets effleuraient à pneine 
Topinion publique , attachée à ce qui 
se préparait à Paris , tant on était per- 
suadé qu^au sort de la France tenaient 
les destinées de FEurope» Jetons donc 
un regard sur cette révolution qui in«- 
téresse si vivement le ropnde entier, 
et, en examinant la manière dont elle 
s^op^ra, en parlant des suites quWle 
eut , peut-être verra-t-on mieux quel 
était le fondement dW espoir aussi 
général. 

On assure que Bonaparte ayant ap* 
pris, par des officiers d^un vaisseau 
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j^arlementaire anglais , les progm àà 
maréchal de Souworof, rincapacitë et 
le peu d^accord des membres du direc- 
toire , enfin le danger imminent et Y4* 
tat déplorable de la France , aydit pris 
la résolution de retourner dans sa pa^ 
trie pour contribuer à la sauver ; mais 
les Anglais et le^ Turcs venaient de 
descendre à Âboukir : Bonaparte rem-* 
porte sur eux' une victoire complète^ 
quitte FEgypte le 7 fructidor an 7 
( 24 août 1 79g ) , dëbarque à Fré)us 
le 17 vendémiaire an 8 (g octobre 
i7gg), arrive à Paris le 24, s*empresse . 
d*y concerter avec le directeur Sieyes , 
quelques membres du conseil des an-, 
cieus , et deux ou trois autres perso^-^ 
ncs admises dans le secret , un pl^n 
qui pût sauver la république , et , le 
17 brumaire (8. novembre), on avait 
commencé à. mettre à exécution toutes 
les mesures dont on était convenu : lea 
principales étaient le renversement du 
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èîieetoire , et 1 admiswMi dt It eom^ 
titutloii de Tan 8. 

De quelqiM imoiièire que le» diflR^ 
lem paiti$ pfQseeot «ftviMger cette hovk 
irelle ki ftmdeiilejitale de Fétet,, aux 
;^ia de» pereomiest sess^ et amie^dt 
leur patrie » elle derait aycdr nna[)fiir^ 
«iabJb avantage de paraitre infini^ 
nent par^fêrahle à celle qiiVlle delnaî- 
Mit» en fai^nt disparaître avec elle W 
loi» sur remprunt ftxrc^ , $ixr les ota^ 
^ , $U3r les inscriptions arbitraires 
dans les Hslcs relatives anx émigrés; » 
mr firopossibilité d^obtenir ancune 
t^iation » sur la patrie en danger» et 
tant de folies que , depni$ cinq mois » 
cm décorait dn nom de lêgi$)ation. Le 
gouvernement était $apé sourdement 
parles factions; Paris offrait un calma 
apparent ^ la patience et la résignatioa 
régnaient dans les ateliers , la légèreté 
et Tinsouciance dans les cercles; par* 
tout la haine du gouvernement » par- 
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fout le de^ir ardent de voir linir la 
révolution , et nuUe part le courage da 
la détruii^. Les soldats seuls pouvaient 
donc suppléer & Tapathie ou k Tim* 
puissance des citoyens ; des kororoes 
exempts des souillures révolutionnai* 
ws I et entouras de Téclat dea victoires, 
conservaient seuls dos titres à la fa* 
veur publique, et pouvaient seuls Tn<^ 
riter la confiance de la très «grande 
majorité de la nation* 

Parmi ces hommes , Bonaparte sa 
montrait au premier rang; Topinion 
le distinguait de ses compétiteurs ; 
peut-être même aucun d'eux n^aurait 
su , comme lui , tirer un aussi grand 
pax*U des circonstances ; aucun nVu 
eât autant impos*^. Quel gënA'al , en 
eflut, eût pu tenir le même langage? 
Lequel eôt pu avssurer qu*il n^avaît dé- 
pendu q\w do lui de monter au pou- 
voir snpx^me, et qail y aVait été ap- 
pelé par le va?u de Tarmêe et d,e la 
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nation ? lequel eût osé parler de ra 
fortune comme Gësar pairlaH de la 
sienne ? qui eût inspire aux troupes le 
même enthousiasme ? eût - il obtenu 

« 

la même confiance? eût-il agi avec la 
même autorité ? eût-il réuni autour de 
lui autant de généraux ? eût«il enfin 
opposé à ses ennemis le même faisceap 
de volontés et de forces? Que pouvais 
il manquer à Bonaparte dans cette 
circonstance ? d^étre menacé de poi- 
gnards, et de n^en être pas atteint; le 
coup retombait sur ses ennemis , et la 
révolution était faite. Le temps des 
armes était arrivé ; quelques grena- 
diers entraient dans le sanctuaire de 
la législation , poussaient hors de Ten- 
ceinte sacrée ces hommes qui , la veille» 
prétendaient gouverner le monde r il 
n'y avait plus alors ni directoire ni 
conseils , mais Bonaparte. Lé ]3 bru* 
maire ( 9 octobre 1 799 ) voyait éclore 
un nouveau règne. 
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n «Jtait ixnportaiiiit de signaler, par 
un grand acte dewgesse, les commea- 
çemens de son administration. Les né* 
gociations de paix fixèrent les «oUici^ 
tudea du premiex* Consul; il s^empressai 
dVn faire des ouvertures à toutes les. 
puissances en guerre avec la France. , 

Lés envoy^d de Bonaparte auprès du^ 
roi.de Prusse et de Tempereur desHu^^ 
aies furent très-bien accueillis: il n'en, 
fut pas de niénie de ses tentativi^ au^^ 
près des cabinets de Vienne et de Saint* 
iTanoies. (176) 

Tandis que le premier Consul neTgo^ 
ciait avei} FAngleterre et TAutrichei il 
s^occupait à ëtouffer les troubles cjui. 
agitaient Vintc^rieur de 1^ repubU^ye^ 
Pour y réussir , il employa d^al Qid la 
voie de la plén^enee;, mais, .maigrisses, 
effort s\ de Aornba^euses tf;pippes de re-! 
belles parcQurft jep^ le^j^égjM'f ein.éns d^ 
Touest. Le g^uÂ'fi^, H^(|qu^ j|le put la» 
condescendance dp( proposer un armis- 
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fice à leurs chefs; cette indulgence më 
fit ^u^ttccroitre Tinsolence des mëcon- 
tens. La voie des armes fut nécessaire 
pour faire cesser c» fléau qui pesaif 
dëîputs trop loagA^tnpB sur une des 
fhs belles parties de la France : pu: 
chargea de cette commission le génë^ 
z^i Brune, qui » à la tête de quarante 
diiile hommes , réussit en quelques 
semaines à délivrer le pa js de tous les 
Brigands qui Finfèstaient ; et , la pa* 
cification une fois conclue , la repu-» 
Jblique signala son trioînphe par une^ 
amnistie générale. ( 176) 

Il restait à Bonaparte à fotcer , par 
Ik voie des amtes « les cours de Vienne 
et de Londres* â consentir enfin à unêr 
^uit a désirée de' toute l^urope. Là 
pacification de la Vendée rendait un 
assèsr grand niombre de trôujpès dispo^ 




xnée destina' à xnaf cher stir le Btir 



nube; une autre partie se rendit à Di- 
jon , ponp y former le noyau d'une ar- 
mée, à la tête de laquelle le premier 
Consul se disposait à passer en Italie \ 
les conscrits furent ensuite appelas de 
toutes parts à la défense de la patrie^ 
et bientôt on en compta plus de trente 
mille à Tarmëe de réserve ; celles du 
Bliin et de fltalie en recurent aussi 
un assez grand nombre; des yëlërans , 
des jeunes gens aisés ou riches , sVm- 
pressèrent de rivaliser de bonne vo- 
lonté avec les conscrits. Ainsi vit -on 
se former ou se grossir avec rapidité 
les armées qui allaient entrer de non* 
veau en campagne sous un gouverne- 
ment plus sage I et sous les ordres du 
vainqueur de l'Italie et de FEgypfe 
pour forcer les ennemis à faire enfin^ 
vme paix plus durable qi^ celle de 
ampo-Formid. 

Un. enthousiasme uniyersel éclafa^ 
& la voix de Bonaparte » sur tous le» 
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pointa de Tempire , poar voler 8oti9 
•ea drapeaux ; uae procl{imation aux 
armées répondit aux accens de la voix 
publique : 

« En promettant la paix au peuple 
ce français , j^ai été votre organe ; voua 
« étea lea mémea hommea qui conqui- 
ce rent la Hollande, le Rhin, Tltalie , et 
c( donnèrent la paix aoua lea mura de 
c< Vienne effrayée. Soldata f ce ne aont 
c< plus vos frontièrea qu^il faut déien- 
o dre , ce sont les ëfats ennemis qu^il 
c( faut envahir. Il n^est aucun de voua 
c( qui n^ait fait plusieurs campagnea , 
« qui ne aache que la qualité la plus 
cK essentielle d^un soldat est dé savoir 
CI supporter lea privationa avec cona- 
cc tance. Pluaieura aniiéea d'une mau-* 
«vaiseadmWstration ne peuvent être 
K réparées en un Jour.* Premier ma- 
c( gisf rat de la république , il me sera 
H doux de (eiixe connaître à la nation 
« entière lea corps qui mériteront , ipix 
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€ leur discipline et leur valeur, d^étre 
(c proclamés les soutiens de la patrie. 
« Soldats ! lorsqu'il en sera temps , je 
ce serai au milieu de vous , et TEuropa 
« se souviendra que vous élcs de la 
ce race des braves qui Tout dëjà et on* 
ce nëe. )> 

L'Europe s^attendit dès-Iors à de 
grands ëvënemens; la nomination du 
gënëral Moreau au commandement 
en chef de Farmëe du Rhin , et celle 
du gënëral Massena à celui de Tarmée 
d'Italie, effacèrent de l'esprit de la na- 
tion et des troupes le souvenir des de]> 
niers revers. 

Mais, tandis que le premier Consul 
prenait les mesures les plus vigqu* 
reuses pour forcer les puissances coa- 
lisées à souscrire à la paix, les ennemie 
de la I^rance travaillaient hautement 
à décréditer le nouveau gouvernement 
^fcançais, et à saper les démarches pa» 
cifiques de Bonaparte. (17^) Eu cou- 
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Séquence , les préparatifs militaires d€ 
TAutriehe n'étaient pas moins consî-* 
dërables que ceux de la France, et le 
ministère anglais n'oubli art rien pout 
inspirer 4u cabinet de Vienne Tani'i- 
bitiôn de jouer le^ïremier rôle en Eu- 
rope sur le continent. Des troupes nom- 
breuses, levées nouvellement dans la 
Hongrie , la Pologne, la Bohême , Ifc 
Moravie, et les autres états hérédîf 
taîres , marcbaient vers le Rhin et vers 
l'Italie : on formait des magasins con- 
sidérables ; M. Wîckam , envoyé bri- 
tannique , levait , dans la Souabe , un 
corps de dix raille hommes à la solde 
dé l'Angleterre , afin de servir , disait- 
il, la cause de rhuinanité contre Ten- 
jùemi commun, avec un zèle conforme 
t^ux sentimens qui l'animaient depuis 
ir longtemps; le métoe ageiit faisait, 
au tioni de sàxotfr, des levées dans» 
ïodenwald , à Francfort , dan^' -le*. 
contrée^ situées sur le Mein et dans 1* 



Ttàncotne : TAxigleterre aralt pri< & 
M solde dotute mille hommes de trour 
pas bavara <» palatines 9 six mille du 
Wirtémberg, les t^gimens suisses ëmi- 
grës , et le corps de Oond^ , alors ren» 
TOjë de la Ruisie » et compose de ciD(| 
mille hommes* La coalition , malgvé 
tous âe$ efforts , ne pouvait plus comp- 
ter sur la même quantité de forces ^ 
Paul I*' , à celte époque , était bien^ 
éloigné de vouloir continuer une aU 
liance avec des puissances dont il pré- 
tendait avoir à se plaindre , (178} et 
Bonaparte, aidé par la Prusse, profi- 
tait de ces dispositions pour négocier 
avec Tempereur de Russie; il concluait 
un traité avec la Hollande , et il en ob- 
tenait une somme de six millions de 
francs. (179) 

Pendant que Ton se préparait en 
Europe à i*entrer en campagne , les 
Français étaient exposés aux plus 
grands dangers ea Egypte ^ et il né 
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fallait riçn.moiM que la ferntetë et 
les talens militaines du gi^nëral Kleber 
pour ëcarter le» malheurs dont ils 
étaient constamment menaces. (i80j| 
Mais on était trop occupé, en France^, 
des grands ckangemens dont on ye^ 
Hait d^étre témoin ^ oïl pouvait difEci-* 
lement secourir les braves expatriés en 
Egypte : attentifs aux débats occasion^ 
tiés par les diflérentes ouvei*tures de 
paix , avides de connaître toutes lés 
innovations heureuses auxquelles se 
livrait le nouveau gouvernement » les 
Français ne songeaient pas aux opé* 
rations et aux prépara.tifs militai- 
res ; les soldats qui se rassemblaient 
et s^exerçaient journellement, étaient 
presque les seuls qui s^apperçussent de 
Tobligation de rentrer en campagne, 
L^armée impériale occupai t des quar- 
tiei's très-étendus , depuis Philisbourg 
fusqu^aux portes de Gènes; la droite , 
aux ordres du général. Starey » était 
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cot^ertê par des troupes indyançaisai 
et les levées du cercle ; la grosse ca- 
valerie se trouvait aux environs de 
Stufgard; la communication avec TI* 
talie était assurée par un corps inter* 
mëdiaire qui occupait Bellinzone et 
Chiavenne. Gesdifférenles troupes pou- 
vaient se porter à cent mille hommes ; 
le général Mel^s en avait presque au- 
tant $ou8 sas ordres en Italie. 

Les Français avaient des forces su- 
périeures à celles deS Autrichiens i de^ 
puis le Valais jusqu^à la jonction du 
I^eker avec le Bhin ; mais. le général 
Massena , en partant pour Tltalie , pou- 
vait compter de s'y trouver à peine À 
la tète dé trente mille hommes » man- 
quant de tout I et la plupart exposés 
a\ix ravages d'une maladie épidémi- 
que qui moissonna le général Gham- 
pionet. D'après le plan du premier 
Consul, cette infériorité en Italie pou- 
vait être présumée une espèce de piégt 
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tendu aux eniiêmiâ ^ en maintenant I 
Autrîchieni d^na tes desiseins qii^ih pa^ 
raiasaient raivM ^veo tant dWdeur^ 
de s^empavet de la Lif urie , et de pë« 
nëtrer ensuite en France parV lei d^par^ 
temette des Alpes marititYies et do Vari 
Bonapade les' (éloignait toujours da« 
vantage du point par lequel il voulait 
tenter de pénétrer en Italie , et s^assu- 
rait plus des inoyeite de rencontrer 
fuoins d^obstacles pour se rendre dana 
}a Lombardie et dans le Pietnont paï 
la vallée d^Aoste et le Simplon* Eo 
rassemblant une armée à Dijon , le 
premier Consul s^était assuré la facilite 
ou de se joindre immédiatement à Tar- 
méô du général Moreau , ou de p^né* 
trer dansle pêrys des Grisons et dans le 
ïyrol , ou de surprendre le passage des 
Alpes pour arriver inopinément sur 
Turin et Milan » ou enfin de donner 
des. secours à l'armée d^Italie , en fai- 
sant filer dçs troupes sur le.YaB , par 
6ne et le Rhône. 



n 
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La cour de Vienne ptraiadait bien 

cloigoée de Hêive piiOcur^ les mémce 

avantages { en accumulant eo Italie 

liée forces aussi considërahles , et eo 

restant inférieur aux Français mt les 

borde du Bhin en Suisse , on doit pré» 

sutner que le conseil de guerre antri* 

chien avait projeté de se tenir sur la 

défensive en Allemagne , et de rëser» 

vor la plus grande partie de êeê forces» 

soit potir conserver ses conquêtes en 

Italie, soit pour envahir les départe* 

mens méridionaux de la France. JLei 

militaires instruits pensèrent que ce 

plan avait été mal calcula; en effet , en 

su(»posaat même » Gènes pi^is , et If 

gënëral Massena repousse au* delà 

4u Var ^ plus les Autrichiens s^enga* 

geaieat dans les départeroens des AU 

pes maritimes et des Hautes Alpes » 

pins leurs subsistances devenaient diff* 

iaciles » et plus ils facilitaient à Bq« 

tiaparterenti'ée t^ Italie pv U 



26 GUEARBS EN ITALIE. 

Blanc» la vallée d^Aoste, et le Mont- 
Geuèvre : dès - lors les Autrichiens , 
arrêtés nécessairement du côté de Tou- 
lon , étaient exposés à voir leur flanc 
droit attaqué dans les Hautes - Alpes, 
et leur derrière par le Taharo et la 
Bormida ; dès - lors il n*y avait plus 
pour eux de moyens de retraite , Tltalie 
était reconquise, et Tarmée du bâton 
de Mêlas obligée de se rendre à discré- 
tion. Si , au contraire , le cabinet de 
Vienne eût dirigé ses principaux ef* 
forts vers la Reuss et le Haut - Rhin 
pour pénétrer une seconde fois en Suis- 
se, et raccourcir la ligne de communia' 
cation avec Farmée dltalie^ on devait 
èspérei" que Tarmée formée à Dijon se 
dirigerait alors vers les Grisons et l^Al- 
lemajgne : ce qui aurait facilité les opé- 
rations de Farméedu baron de Mêlas; 
'et, si alors les Anglais eussent menacé 
les côtes de la Flandre et de la Hol- 
lande , tandis que Tamir^il Keith ràt 
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transporfë les douze ou quinze mille 
Anglais qui se trouvaient dans Tila 
àfi Miflorque , dans les directions de 
Gènes ou de Toulon : en multipliant 
ainsi les points d^attaque sur toutes les 
frontières dé la France » les années im- 
périales eussent espéré de plus grands 
suceès. 

Ce plan vkieux ^u cabinet de 
Vienne fit désapprouver celui de Bo- 
naparte ; on calculait les risques qu^il 
allait courir, les routes difficiles et in*- 
connùes aux armées dans lesquelles il 
allait s'engager ; les moyens qu'fivait 
là baron fàe Mêlas de Farréter dans les 
passages du Saint-^pnard et du Sim^ 
plon , et ensuite daijs les vallées d'Aoste 
et le long du lac Majeur, à Domo-Dos« 
sôla ; enfin , la grande difficulté de se 
faire suivre par la cavalerie , ^ artilr 
lerie et les munitions de guerre et de 
bouche , si nécessaires dans un pays 
désolé fit dévatté par de grande» Uf 
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méos depuis deux aqs : ces critiques 
Auraient préféré que le piremier Consul 
envoyât une division d^M les Alpes 
maritimes , et profitât de la faiblesse 
des Autrichiens sur le h^ut et le bas 
J^in pour marcher vers Zurich, et 
«ntrer en Sotiabe et dans la Bavière 
en même temps que le général Mo- 
xean, tandis q«e celui ^i> dispersant 
Taile droite des ennemis » Attrait mar*- 
ché sur Tune et Tautre rive du Da«- 
auibe, en se dirigeant sur Vienne; dès- 
Hors, ajoutent ces ménMS observatewrs , 
il'empereur» tremblait encore une fois 
dé voir les Français aux portes de 
Vienne , et les pays héréditaires en* 
trahis, se serait empressé d'ofirir ou de 
demander la paix, oti de rappeler » ea 
^ande hâJB« sous les murs de sa ca** 
fiitale » les troupes qui s'en trouvaient 
le plus à portée en Italie; dès-lors aussi 
le baron de Mêlas , affaibli i aurait été 
^bli|;é de levw h siège de Qè^nes; ^ 
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le général Massena , pouvant rentrer 
en campagne^ renforcd par les troupes 
qxiil aurait reçues de France , aurait 
pu , très - probablement , reprendre ; 
avant peu, Tofiensive. (i8ï) 

Quoi qu'il en soit de ces conjectures 
militaires qui auraient peut - être as- 
sure des succès plus infaillibles , maî$ 
plus lents, le plan adopté par Bon a« 
parte tenait davantage à son génie, à 
son amour pour la gloire , à ce^fe es- 
pèce de besoin de son ame d'exécuter 
des choses noii seulement jgrandes ; 
mais regardées jusqu'à lui comme à 
peu près impraticables ; peut ^ être 
aussi, fftut-il en convenir, les grands 
succès à la guerre tiennent -ils sur- 
tout aux entreprises audacieuses , et 
dont le vulgaire croit avoir calculé 
rîmpossibilité. 

Vers le milieu du mois de ventôse 
^fin de février), les Zbpéciauz avaient 
passé , avec des {oroes Aombreuises ^ du 

4. â 
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Milanais daas le Piëmont , ainsi que 
de la Toscane et de Tëtat de Lucque» 
dans la Ligurie ; plusieurs actions peu 
importantes avalent eu lieu dans les 
défiles des montagnes ; la disette qu'é- 
prouvaient les habitans de la Ligurîe , 
et qu^occasionnait principalement le 
rigoureux blocus du port de Gènes 
par les Anglais , rendait pénible la 
situation de Tarmée d'Italie , au mO'»' 
ment où le général Massena en pre- 
nait le commandement. Tout lui pré- 
sageait d'inévitables désastres ; dénuée 
de tout secours , elle achevait Thiver 
le plus rigoureux sur les âpres rochers 
de la Ligurie. P^les, languissans; dé*- 
fîgurés, nus, aSamés et abattus , les 
soldats n'étaient plus que des spectres 
ambulans ; les routes étaient Gouvernâ- 
tes de mourans qui , parvenus à se 
traîner dans les hôpitaux, n'y trou- 
vaient, sur un marbre glacé et au tnî^ 
liau descadavres^qu'unemortproœptft 
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plus cruelle encore et plus cerfame 
que dans les camps. (182) Toutes les 
parties dti service présentaient d^aussi 
déplorables résultats; Parmée, au mi- 
lieu de l'hiver le plus désastreux , per- 
dit , sans combattre , près de trente 
mille combaltans. 

Le général Massena quitta celle 
quMl avait conduite à la victoire , et 
qu^il laissait dans Tabondance » pour 
prepdre le commandement de celle-ci; 
mais le nom seul d^armée d'Italie con- 
servait encore le prestige de la vic- 
toire, attaché par le nom de Bona- 
parte : prestige que tous les désastres 
n'avaient pu lui ôter, et qu'un événe- 
ment heureux devait bientôt lui ren- 
dre avec^un nouvel éclat. Depuis Lyoa 
où l'activité du général en chef eût 
Poccasion de se manifester , jusqu'à 
Nice où il ayrêta l'épidémie par de sa- 
ges réglemens de police , et jusqu'à 
Gènes même, le ^énéraji Masseao. n'a* 
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vait cesse de s'occuper avec fruit d*èx- 
tîrper tous les ^ces qui affligeaient 
rarmëe dltalie dans les parties admi* 
nistratives , comme xlans celles de la 
discipline militaire» de rinstruction » 
de la désertion , du recrutement , de 
la salubrité ; rien n'avait été épargne 
de sa part , ni «oins, ni etforts, ni veil- 
les. Mais comment régénérer une ar^ 
mée où il y avait des cadres , et près-» 
que point de troupes ; où il y avait 
quelques troupes 9 et presque point 
d'hommes en état de faire la guerre ; 
qui était affligée .par les désertions , les 
ravages des maladies et des hôpitaux » 
l-abandon, le désespoir ?.(i 83) 11 était 
donc urgent d'envoyer à cette arxa^ 
au moins ^ingt miUe hommes , des 
chevaux , des vivres , des vêtemens et 
de l'argent Cependamt tout se dirigeait 
smr Dijon; et» après avoir passé toutt 
i*hiver en vaines espérances., on était 
arrivé a^ «nonient où , les débauchée 
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des Alpes ëtant devenus praticables » 
rennemi qui se préparait à entrer ea 
campagne » cominençah à se rassem<* 
bler » manœuvrait sur toute la ligne , 
et dëjà serrait les avant-postes de Yax^ 
raie française \ malheureusement en* 
core , forcëe dans ses positions , Par* 
mëe n^vait que Gènes pour retraite, 
et Gènes n^ëtait. pas approvisionna , 
Savone même n^avait pu Tétre ; pour 
comble de douleurs, le gouvernement 
ligurien déclarait ne pouvoir plus con- 
courir à nourrir les troupes; les ma- 
ladies continuaient leurs ravages; Ton 
manquait d^argent , Ton ne pouvait 
rien se procurer sans lui ; cette armëe 
ne pouvait plus être secourue assez à 
temps , elje premier Consul n'apper- 
cevait son salut que dans la réussite 
du plan quUl avait fornléy sur lequel 
il gardait le plus grand secret. 

Le général Massena , qui ne pou- 
vait imaginer quels étaient les projets 
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de Bonaparte , et qui n^avait devant 
les yeux que les maux de son armée , 
fit les plus grands efforts pour conser- 
Ter les communicatioas de sa ligne , et 
combattit durant vingt jours consécu* 
tifs , tua beaucoup de monde , fit beau- 
coup de prisonniers à Tennemi , et se 
retira dans Gènes , en occupant les 
Jiauteurs voisines par des dëtaehexitens. 
Ainsi les Français furent blo(}uës dans 
le moment où la pénurie et la misère 
étaient à leur plus haut degré ; Far- 
mée était sans fournisseurs , on avait 
épuisé la plus grande partie des res^ 
sources locales, on nVvait pas dans le) 
magasins pour vingt-quatre heures di' 
pain ; on attendait enfin trois demi<« 
brigades, trois régîmens devcavaleriei 
deux millions arrivés à Nice , et dix^* 
huit mille quintaux de blé expédies 
de Marseille pour Gènes. ' Cependant, 

^' ■ I ' ' ■ ■ ■ I m ■ ■ m 

* Il importe à la véi'it<^ de i'histoire de con- 
sigaer ici , pour l'hoxuieur national , le nom 
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attaquas dès le i5 geîminal (£ avril )^* 
les Français renfermer dans Gèné9 n V 
yaient pas eu le tempa. de recevoir ced 
secours , et ils s'ëlaient vus enlever à 
la fois tout espoir d'argent , de vivres 
et de renfort : s'ëtant d'abord dirigé 
sur Vado et Savone, le général Mêlas, 
en deux jours d'attaque , s'était em- 
paré de ces deux places, et avait isolé, 
par ce mouvement , Taile droite de Tar- 
inée française, qui, dès-lors, se trouva 
chargée seule de la défense de Gène» 
contre fous les efforts des coalisés. 
Il y eut alors des militaires qui an-' 

d'un nc^gocMinl fraiiçais, dont la noble déwn-' 
lére8semerit*'prodigua constamment à nos ar- 
mées sa forlune, son appui , sa famille : ces( 
le digue et vénérable M.. la Flèche , ancien: 
échevin de Marseille. Lo général Massena^ 
MM. Tilli et Lacombe*SaintMichel , tous les 
généraux Français, ont répété d'un accord una« 
nime le tribut d'éloges bonorables qui sont d'us 
à ses généreux sacrifices pendant toute la perre 
dllalier 



36 9UB1111BS EN ITAtlE. 

raient desirë que le gênerai Massenct 
se fût relira vers lea Alpes maritime» 
avant que les Autrichiens entrassent 
in campagne. Quelque important qu'il 
fût pour les Français d'occuper la Li- 
gurie et la ville de Gènes , quelques 
désirs qu'eussent les ennemis de s^ea 
sehdre les maîtres, peut-être eût-il été 
encore plus sage de se porter vers les 
dîflërens points dont Finale, Loanô ou 
Àlbinga pouvaient fermer et défen- 
dre la droite de l'armëe ; et alors , re- 
tranche dans ses positions , on aurait 
pu , quoique très-infërieur en nombre, 
ou arrêter les ennemis comme le fit 
le gënëral Kellerman en l'an 3 (lygS), 
ou les battre, comme le général Sche- 
rer, les 2 et 3 frimaire an 4 (23 et 
24 novembre lygS), ou enfin, après 
avoir reçu quelques secours, reprendre 
Toffensive, et favoriser les projets ul- 
tériemrs du premier Consul. 

La gauche des Français , comman-^ 
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ô^e par le gënéral Suchef , séparée de 
la droite , avait été repousnëe jusqu^à 
Finale , d^où elle avait, attaqiré plu- 
sieurs fois les AutricLiens , postai» à 
San^Giacomo. De son côté, les 22 , 23 
et 24 germinal (12, 1 3 et 14 avril), le 
gënëral Massena avait attaque , avec 
un grand acharnement, du côt^ d^Ar- 
bizola , Monte - Larmetto et Sasello, 
les ennemis , qui avaient eu bien de 
la peine à y conserver leui^ positions. 
Quelques jours après , le 28 , le g^n^ral 
Ilohenzollern était venu à bout de for- 
cer le passage de la Bochetta, et avait 
poussé ses gardes avancées jusqu^au 
faubourg de Saint-Pierrc-d^Arena. 

Les combats continuels et les siuites 
de fatigues excessives ayant consid(5ra 
blement diminue la partie de Tarmée 
française renfermée dans IVtatde Gè- 
nés , le général Massena avait élo obli- 
ge, le 2 floréal (22 avril) , de rev^sorrer 
î;a ligne de défense, et de relirci: sot 
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gardes avancëea; le gënëral Mêlas res» 
serra aussi de plus prèsla ville de Gè- 
nes, et attac^ua les Français, fortement 
retranches à Gabano di Voltri. Seloa 
la gazette de Vienne, très-accoutumëe 
à diminuer |es pertes des Autrichiens 
et à augmenter celles des Français , 
Topiniâtretë des combatfans fut por- 
tée , dans cette action , au-delà de toute 
expression , et quelques r^gimens au- 
trichiens furent entièrement exter- 
minés. 

Après ce combat, le gën^rdl fran- 
çais sVlait renfermé entièrement dans 
les murs de Gènes. Il en sortit cepen- 
dant le 3, et enleva tous les vivres et 
les fourrages qui se trouvaient dans 
le village de Ri varole; en même temps- 
le g(^nëral Suchet , inquiète par les 
vaisseaux anglais du côte de la mer , 
tandis qu^il ëtait presse du côte de la 
terre par les Autrichiens trois fois plu» 
]^on9.brettx, avait étë obligé d'abaa- 
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» de Saint - Pierre , au pied du grand 
Sainf-Bernard , environ à six milles du 
couvent des hermites , qui se trouve à 
la sommité de la montagne : k pre- 
mier Consul avait juge à propos de 
faire stationner le corps de Farmëe à 
Tembouchure de la Drance dans le 
B.hône, auprès de Martinach , village 
2 quelques lieues du pied de la mon* 
tàgne , soit pour y préparer les trou- 
pes, par trois jours de repos , aux ex- 
trêmes fatigues qui les attendaient, 
soit pour les organiser et mettre Ten- 

. semble nécessaiire dans ses opérations. 
L'artillerie , les bagages , les mu- 
nitions se trouvaient rassemblés avec 
Farmée dans le village de Martinach ; 
c'était un beau spectacle ^ bien nou- 
veau dans ces contrées, que celui du 
mouvement occasionné par la réunion 
de tant d^hommes , joint à celui des 
chevaux et des mulets des environs qui 
avaient été mis en réquisition^ et de$^ 
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paysans qui arrivaient en foule de tous 
côtés pour disposer les chemins. 

Après avoir passe le Rhône auprès 
de Martinach, on monte continuelle- 
ment en suivant un vallon ëfroit for- 
me par la Drance ; on passe par les 
villages de Vence fet de Vuège. La 
Dran ce ne laisse en cet endroit aucun 
espace libre dans les précipices qu elle 
franchit avec rapidité. On laisse le val 
Baquier à la gauche pour monter le col 
Major , en traversant les villages de 
Branchie et d^Ozère ; le voj^ageur des- 
cend ensuite au hameau de Saint- 
Pierre , où se trouve la source de la 
Drance, De Martinach à Saint-Pierre, 
le chemin, extrêmement mauvais, n'ë-' 
tait pas cependant impraticable; on 
Voyageait dans les sinuosités des mon- 
tagnes couvertes de hauts sapins , et 
qui fournissent aux habitans d'ex- 
cellens pâturages pendant trois* mois 
de Tannée ; mais » après avoir passé 
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SaiiiNPierrei la nature e^t entièrement 
morte. 

Le 27 flort^ûl (17 maî), le g^ndral 
LaueD avait cpiitld SainN Pierre avec 
Tavant- garde. Tci on comjucnçait à 
gravir la montagne ^.cU^j à asnez rapide 
jpour ne pouvoir \>\m y Faire usage <leê 
voitureë, et ne plus jr trouver de che- 
min battu. 

1.0 g(^.ne^ral Watrin , (juî comman- 
dait la première division do Tamise ^ 
ëlait parti en même (rnips de Morti* 
nach , et avait birnl6t é{é suivi des au- 
tres divisions, c|ui n^avaientpas tardée 
à so trouver r<^unios à Saint- Pierre, 
avec Tarlillerie , les bagages et les mu» 
uitions. 

On compte six milles do Sain t-Pierro 
au sommet du mont Saint - Bernard » 
par un sentier où ne peut passer qu^un 
homme de file; c^est le passag/* h plus 
frA|itcn(ë pour cotnmuni<jucr du baa 
Valais en Italie; mais ici ^ les transport» 
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ne se font plus quk dos de mulet , et 
passent par la ville d'Aoste pour se 
rendre dans le Piëmont et dans Trial ie. 
On ne voit sur cette route (jue des ro- 
chers entass^^s les uns sur les autres 
entre lesquels on passe par mille dc?- 
tours. Dans ces agrestes conlrëes , le 
voyageur ne rencontre d'antres êtres 
vîvans que le chamois , Talouetle des 
Al|)es et le choquard : à mesure qu'il 
sVlève, il sVloîgne de tout ce qui res- 
pire; il se voit seul ; les nuages se for- 
ment à ses pieds ; il n'apperçoit que des 
masses énormes de neiges qui se per- 
dent dans les airs; il n entend que le 
bruit de quelques avalanches, se pn^- 
ci pi tant dans les abymep avec un fra- 
cas épouvantable. Les rivières de la 
Drance et de la Doria roulent avec des 
torrens dans les sinuosités de ces mon- 
tagnes, et s'y précipitent de tous cô- 
tes; la vëge'taiion y est insensible; les 
productions de la terre y sont à peu 
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près nulles; les derniers arbres qu'on 
y rencontre, sapins ou pins , sont à 
une lieue à peu près du bourg de Saint- 
Pîerre ; plus loin , trouve-t-on à peine 
quelques buissons et des arbres avor- 
tes ; le dernier arbrisseau était un su- 
reau sans fruit : la neige y est cons- 
tamment entassée ; par-tout elle est si 
ferme , que les pieds des animaux n y 
laissent aucune trace; on croit y voir 
le chaos et le tombeau de la nature , 
de la nature inanimée. Cependant que 
serait devenue Tarmée, si ^ malgré le 
courage des soldats et leur constante 
patience , on n'avait pu faire passer 
avec eux rartillerie, les bagages , les 
munitions de guerre et de bouche ? Le 
génie et le courage suppléent à tout , et 
font disparaître tous les obstacles : on 
démonte les canons pièce à pièce ; on 
creuse des arbres en forme d'auge pour 
Ses recevoir ; une certaine quanfifë 
4'hommes s'attellent à une pièce , sui- 
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yant la grosseur des calibres ; ils la 
traînent et la montent : ( i85) soldats, 
ofBciers , tons se disputent cet hon« 
neur ; les roues , les aflûts , les caîs* 
sons, les bagages, les munitions , sont 
portes À bras sur des brancards , ou 
tires sur des traîneaux, ou portés à dos 
de mulets ; le reste des soldats grimpe , 
un à un , charges des armes et des sacs 
de leurs compagnons occupes à tmv 
les pièces; si quelqu^un avait eu rim-> 
prudence de dépasser son camarade, 
en sVcartant de ta trace ëlroite que 
Ton se frayait , il aurait été infailli- 
blement englouti. Citait dans la neige 
sur laquelle il marchait , que le sol- 
dat trempait son biscuit et se désalté- 
rait; c'était en chantant des airs patrio- 
tiques qu'il allf^geaît ses fatigues. 

En cinq heures , Tarmée était arri- 
vée, le 28 (loréal (18 mai), au som- 
met du mont Saint - Bernard , et en- 
tourait rhospice des hermites. (186) 
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Là, d'après les brilres et les soins pré- 
voyons du premier Cousul , (187) oa 
voyait des labiée diessées de tous les 
côttin , où lea soldafH h'ouvoieut de tjtioî 
»dësal()*rer etappaiaerleur faim : elles 
ëlaiout dreatK^cs sur la neige; cliatiue 
soldat y trouvait du pain, du fromage, 
du vin, et faisait un repas inattendu 
dont il avait le pUis grand heNoin. I.ea 
reHpeclablM cëHdUlles- de TIioMpice pri:- 
sidattîtil à la dishilnition avec une pa- 
tience et une guiel^ admiiahlei* ; à ce 
tableau pittoretH^ue se juignait celui du 
terrain couvert de canons, d'afPâl», de- 
caissons , de traîneaux , de hraucm-da , 
de mulels , de chevaux, de bagages, 
demunitious.sui'un plateau glacé qui 
dominait riiallc et l'ancienne Gaule. 

Arrivti snr la sommitt* , on n'avait 

pas surmonta les plus grands obsla- 

* 1; la descente du mont Sainl-Ber- 

rd à Verney , prtmier village du 

Fiuont , promettait moins de fatigua 
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$t présentait plus de dangers. Un che- 
min d^une lieue dtait pratjquë sur une 
montagne escarpée ; le cavalier est 
oblige d'y précéder on de suivre son 
cheval ; il ne peut s^ placer à côte 
sans s'exposer à tomber dans un aby- 
me. La route est bordée , d^un côfë , 
de précipices affreux; de Pautre, des 
montagnes de neige paraissent suspen- 
dues sur la tête des vo^'ageurs : on ne 
pouvait faire un pas sans trouver des 
crevasses formées par la fonte des nei- 
ges* Malgré les plus grandes précau- 
tions, on voyait glisser et disparaître 
beaucoup d'hommes et do chevaux , 
qui étaient ensevelis aussitôt dans des 
précipices d'une profondeur efïrayan- 
te; aussi presque tous les soldats se lais<* 
saient glisser sur le dos : Bonaparte 
lui-même, après sVlre repo.sé une heure 
chea leshermiles, prit, pour rejoindra 
Farmoe, un se niier que suivaient plu- 
sieurs fantassins; mais le milieu delà 
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descente 9 environ à deux cents pieds^ 
avait une gente si rapide , qu^il fut 
oblige de s^asseoir et de glisser pour 
k descendre; ses aides -de- camp Du** 
roe 9 Lemuroi et Merlin suivirent i om 
exemple. 

Arrive le x*' prairial (ai mai), à 
Etroubles , très - près d^Aoste , et dea 
avant-postes des Autrichiens , Tarmëe 
avait fait halle: il y avait déjk quel- 
ques instans que Yen avait revu de 
rherbe et les fleurs orner le gazon } 
une chaleur ëtouffante se faisait alors 
sentir I et avait remplace Tair glacial 
dont on avait eu tant à souffrir quel- 
ques heures auparavant; de sorte que, 
dans la même journée , Tarmëe av^it 
^prouv^ les trois saisons de Thiver» 
du printemps et de Véié. (x8d) 

Dans la crainte de quelque surprise, 
le gënëral Lanes avait marche en avant 
avec Ta vant «• garde , et ëtait arrivé à 
Aoste 4 onze heures du matin. Un ba* 
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taîllon autrichien qui était dans la 
ville, craignant d'y être investi , après 
quelque résistance sur le pont , sVtait 
replié sur Ghâtillon , et avait pris poste 
sur les hauteurs en avant de ce bourg. 
Le 3o floréal (20 mai)» ce même ba- 
taillon j attaqué de nouveau' par Ta- 
vant-garde , avait été obligé de céder 
au nombre; dès-lors les Français, ne 
trouvant plus d'autres ennemis à com- 
battre , étaient arrivés le même jour 
à une demi-lieue du fort de Bard , dont 
Tarmée s'était approchée le 3 pral-^ 
rial (23 mai). 

Ici , les difEcultés parurent însur* 
montables; à quelques milles d'Aoste, 
sur -le chemin d'Ivrée , marquisat célè- 
bre dans les anciennes guerres d'Italie, 
les deux montagnes dont les flancs for- 
ment la vallée d'Aoste , se rapprochent, 
et ne laissent entre elles qu'un espace 
de vingt - cinq toises , occupé par la 
Doria-Baltea. Dans cedétrQÎtest bâtie, 
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sur un plateau , la petite ville de Bard , 
assez mal fortifiée, mais défendue par 
un excellent château : il est construit 
sur un rocher , au bord de la Doria , 
et ferme, de ce côté, Fentrée du Pié- 
mont. Les Impériaux regardaient , 
Avec raison , ce rocher comme une in- 
surmontable barrière. L^ nature avait, 
sans le secours de Findustrie , fait du 
rocher' de Bard un fort inaccessible ; il 
se termine en pain de sucre , dont il a 
exactement la forme; la route, qui est 
au pied de ce rocher , suit un vallon 
ayant à peine cinq cents toises de lar- 
geur.; sur sa droite coule la Doria, 
rivière profonde , rapide et dange- 
reuse, bordée des deux côtés, sur -tout 
de celui du fort, de rochers inaccessi- 
bles; d'ailleurs celui-ci était encore dé- 
fendu par vingt pièces de canon , cinq 
cttits- hommes de garnison, et beau- 
coup de fortificatiffns avancées que 
Fart y .avait cQxistruites. Cependant 
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lam^e n avait plus de vivres que pour 
quatre ou cinq jours , et elle n'avait 
pas les moyens de s'en procurer assez 
à temps par le mont Saint - Bernard ; 
il fallait donc enlever le fort d'assaut, 
ou parcourir un grand circuit pour 
diercherun autre passage. 

Trois compagnies de grenadiers s'e- 
tant logées dans les faubourgs, sont 
suivies de quelques autres. A minuit , 
toutes marchent en silence sur des 
i]uartiers de roches ëpars; elles attei- 
gnent les palissades , les escaladent t 
vainement sont-elles assaillies par une 
grêle de balles , rien ne peut les arrê- 
ter ; elles forcent l'ennemi à abandon- 
ner les ouvrages extérieurs et à se re- 
tirer dans le château ; mais de là la 
garnison tire à mitraille sur les gre- 
nadiers , elle fait rouler sur eux de 
gixjs quartiers de roche , et les oblige , 
aalgré leur intrépidité , à se retirez*. 

PuranI cette «ttacjue , quinze centi 
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hommes étaient occupés à rendre pira* 
ticable un chemin sur la montagne 
d'Albaredo ; des escaliers sont cons- 
truits dans les endroits où la pente eût 
été trop rapide; dans d'autres endroits, 
le sentier, devenu plus rapide encore, 
se terminait, à droite et à gauche, par 
jdes précipices ; dea raïu's sont élevés 
pour garantir de là chûle , et , lors- 
que des rochers se trouvaient séparés 
par des excavations trop profondes, 
on y jetait des ponts pour les réunir; 
Itnais les escaliers de ce rocher , mille 
fois moins praticable encore que le 
mont Saint - Bernard p ne pouvaient 
suffire pour le passage de Farmée, et 
encore moins pour celui de Tartillerie , 
des bagages et des munitions* XI fallut 
âonc songer aux moyens de traverser 
par la ville bas^e , située à très *- peu 
de dislance du fprt^ entièrement ex^ 
posée à son artillerie, et dont les gre- 
nadiers de La gArde du GoasuI «^étaient 
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d'abord rendus maitrea ; il ne restait 
plus d'autre ressource. On décide de 
profiter de la nuit , de couvrir le che- 
min de fumier , d'entourer les roues 
de foin ; durant quelques jours , plu- 
sieurs hommes (rainent , i minuit , 
les pièces et leurs caissons , non sans 
éprouver encore d'assez grandes pertes. 
Cependant le passage est elTecluë ; on 
trouve le moyen de porter au haut du 
clocher de la ville basse une pièce de 
canon ; on bat le château en brèche , 
et même on démolit une tour au-des«* 
sus de la porte. Dès-lors la garnison , 
mal approvisionnée , craignant un 
assaut, se rendit prisonnière de guerre* 
En même temps , la cavalerie avait 
effectué son passage sur TAlbaredo , 
regardé depuis des siècles comme inao^ 
cessible à l'infanterie ; le reste de l'ar- 
mée, profitant de la prise du château 
de Bard , avait continué librement sa 
marche , précédé par le général La- 
4. 4 
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nés, qui , sVtant empare d^assauf, le 5, 
de la ville dlvrëe, avait marche avec 
Tavant-garde vers, la Chiusella ; tau- 
dis que , pour faire diversion , le gef- 
nëral Thureau menaçait et prenait la 
ville de Suse et le fort de la Brunelte. 
Maîtres d'Ivr^e , les Français 
voyaient devant eux deux routes pour 
marclier au secours de Gènes; Tune 
par Ghivasso , Turin , Asti , Alexan* 
drie ; Tautre par Verceil , Novare , Mi- 
lan , Lodi , Plaisance. Après avoir 
passe le Pô au-dessus ou au-dessous de 
la Trebia , la première route était plus 
courte; mais il fallait passer sous lo^ 
murs de Turin et d^ Alexandrie. On 
pr^fëra la secondée ; elle réunissait à 
davantage d'dviter des places forto.H, 
celui de s^em parer des principaux ma- 
gasins de munitions de bouche et de 
guerre,, établis par les Autrichiens sur 
les rives du Tésin , de TAdda et de 
rOglio, . , 
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I/a prise de Suse par le g^nA*al Thu- 
reau , et la marche du genc^ral Lanea 
sur ]a Chiusella, ayant fait prëituixier 
aux Autrichiens que ces deux corp^ 
allaient se réunir , ils sVtaient refran- 
ch^s, au nombre de douze mille, au- 
près du village de Romano. Pour les 
maintenir dons leur eri*eur , le gc'ndral 
Berthier les avait fait attaquer, et, 
après les avoir forces de se retirer sur 
Turin , il sVtait empare de Ghivasso, 
d^où un régiment de dragons autri- 
chiens sVtait déjà retiré à lapproche 
des Français. 

Pendant que les Autrichiens exécu- 
taient ces mouvemens , et prenaient 
ces précautions, le général Murât, à 
la tête de la cavalerie, sVtait porté ra- 
pidement sur Verceil, y avait fait ré- 
parer le pont sur la Sesia , avait passé 
cette rivière, et n'avait pas tardé à. en- 
trer dans Novare, leio prairial (3o 
mai), et de là d'aller prendre poste sur 
les bords du Tésin. 
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De son côté, le général Lanes, ayant 
suivi le général Murât, avait passé la 
Doria - Baltea , et s'était porté, par 
Crescentino et Verceil , sur Pavie y. où 
il s'était emparé des magasins des 
Impériaux. 

£n même temps , le quartier - gë* 
néral s'était porté d'Ivrée à Novare ; 
la colonne qui avait traversé le Sim- 
plon , était arrivée à Domo-Dossola ; 
celle aux ordres du général Moncey , 
à Airolo ; les troupes commandées par 
le général Ohabran étaient entrées 
dans le Piémont par le petit Saint- 
Bernard; le général Bechi s'était porté 
à Cassano avec la légion cisalpine; le 
général Duhem avait passé l'Adda à 
Lodi , et le général Murât, après avoir 
forcé le passage du Tésin , était entre 
dans Milan le 12 , où le premier Gon* 
sul , rendu peu de jours après , avait 
rétabli la république , et nommé des 
administrateurs pour la gouverner 
provisoirement. 
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Au milieu de toua ces mouvcmeas , 
les Français étaient reçus comma des 
libérateurs dans toutes les villes où ils 
pénétraient. Ultalie , fatiguée par la 
tourmente révolutionnaire , offrait 
alors un tableau bien affligeant; tous 
les ports des deux rivières de G eues 
étaient bloqués par les Anglais, et la 
disette y était extrême. Cependant le 
peuple ne murmurait pas ; la conduite 
tenue par les Autrichiens dans les pays 
dont ils sVtaient rendus les maîtres , 
lui faisait redouter les mêmes traite- 
mens : dans cette crainte , il réunissait 
se$ efforts à ceux des Français » pour 
retenir le baron de Mêlas dans le nord 
des Apennins. 

Les Français» maîtres de Tltalie» 
avaient épuisé ce beau pays ; mais , 
s'ils avaient renversé des souveraine* 
tés y sMls avaient aboli les anciennes 
lois, contrarié les anciennes habitur- 
des ) ai les besoins énormes de leurs 
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^driiK-es avaient anéanti le oommerce, 
rinduvStrie-, et fait disparaître.les capi- 
tau'x , du moitivS avaient -ils oSert au 
peuple la liberté en ëcliànjge de leurs 
«acrifices : l'espoir d'un bonheur peut- 
étro chimérique ou très^ëloigne?, avait 
tempéré en partie les angoisses du 
présent. 

Cette illusion avait disparu depius 
que les Autrichiens , les Allemands , 
les Russes , les Ottomans et les An- 
glais , en ptibliant qu'ils entraient 
dans la péninsule pour rétablir le rè- 
gne de l'ordre ,' des lois , de la jusiice , 
de la religion, des antiques opinions, 
augmentaient la détresse publique par 
le joug militaire auquel ils soumet- 
taient le pays* L'Italie, sana éprouver 
le moindre adoucissement, paraissait 
destinée à grossir l'héritage de quelque 
prince dont elle ne connaîtrait pas la 
langue, et dont elle saurait à peine le 
nom : la consteisation était dans tous 
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les cœurs, depuis lé3 montagnes de la 
Suisse jusquWx extrc^mitës de la Ca-» 
labre. 

En vain le roi de Sardaignè , à la 
nouvelle des succès des généraux Sou* 
vvorof et Mêlas ^abaudônnant son île , 
sVtait rapproché de i^es étais de terre 
ferme ; en vain les Piémontais , qui 
avaient invoqué la présence de leur 
monarque , manifestaient leur impa- 
tience et leur mécontentement par d*é- 
clatantes menaces , cette principauté 
était devenue ime province autrî- 
clûenne administrée militairement 
par des Allemands, et à leur profit : 
troupes , revenus , arsenaux , places 
fortes, contributions ordinaires et ex- 
traordinaires , tout avait changé de 
maitre, tout se passait spus lo bon 
plaisir des généraux et des commis- 
saires de Tempereur. La guerre avait 
mis le comble à Tinfortune et à Té- 
puisement de ce malheureux pays; et 
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son monarque , exile dans une maison 
de campagne près de Florence par les 
protecteurs des droits de la royauté , 
attendait avec anxiété le sort qu*oa 
lui destinait. 

La domination autrichienne ëtait 
exercée avec le même arbitraire dans 
les anciennes provinces vénitiennes et 
dans celles qui formaient la rëpubli-* 
que cisalpine i sans qu^on pût conjec- 
turer si on mêlerait enfin quelque ad- 
ministration civile à celle du despo- 
tisme militaire. Les gens dVglise se 
plaignaient de ce que leurs biens con- 
tinuaient d'être séquestrés ; le peupld^ 
anur murait bien davantage des recher- 
ches inquisitoriales , des emprisonne- 
âiens I des exils , des proscriptions , des 
peines de mort contre les, fauteurs de 
rinvasion française. 

Le tableau du royaume de Naples 
(Hait encore plus sombre que celui de 
Vital ie antérieure ; le monarque fu* 
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gilif , continuant de mettre la mer 
entre lui et ses sujets de terre ferme > 
et gouvernant dans Palerme le royau- 
me de Naples , semblait ne considëret 
sa capitale que comme un pays con- 
quis. On est effraye quand on parcourt 
la liste des supplices qui succëdèrent 
aux boulevérsemens populaires ; et on 
est ëtonnë quand on voit que la ma-* 
joritë de ces têtes dëvouëes aux bour^ 
reaux appartenait à la noblesse et au 
clergë. Les proscriptions ne sVtaient 
pas arrêtées aux ëchafauds , les empri- 
sonnemens et les exils, avaient ëtë plus 
multiplies que les peines de mort ; on 
eût pense que Ferdinand IV , pour rë- 
gner plus paisiblement, voulait rëgner 
sur des dëserts. 

La mêine dësorganisation s^ëtendait 
aux Etats de FEglise : la puissance 
mtilitaire et la puissance civile se par-^ 
lageaient, dans Rome» entre les étran- 
gers qui Avaient succëdë aux Frao* 
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çaiti^ et une junte , ou conseil pi^yi- 
«oire , composée de quelques Roinaiii8« 
Ancûoe ëtait ^ardë par les Ottomans , 
Oivita - Vecchia par les Napolitains, 
Ferrare par les Impériaux ; les trois lé- 
gations, desiraient la destruction du 
gouvernement pontifical ; sa restau- 
ration n'était pas même souhaitée'dans 
Rcmie. Ainsi, dans la situation où se 
ti*ouyaient lés choses et les esprits dans 
toute la péninsule, il ne fallaif qu^une 
étincelle pour causer un vaste eiçbra- 
sement* 

Cependant Bonaparte , descendant 
du sommet glacé des Alpes , se trou- 
vait en moins de quinze jours au cen- 
tre de ses anciennes conquêtes , et sem- 
blait ^avoir commandé à la destinée. 
Il avait fait prisonnières toutes les gar- 
nisons autrichieilnes qu^il avait trou- 
vées dans le haut Piémont , lé Mila- 
nais y le Crémasque elle Bérgamàsque ; 
sa{)Qition centrale interceptait la com- 
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xnuûicatioQ du gênerai Mêlas avec le 
Tjrol; et , tandis qu'il réorganisait la 
rc^publique cisalpine» tandis quUl ren- 
dait aux embrassemens de leur famille 
les républicains renfermes dans les pri- 
sons pat les Autrichiens , et ceux qui 
étaient venus se réfugier en France ; 
tandis quMl armait la garde nationale, 
qui se chargeait de garder les places 
reconquises » toute Tarmée * française 
avait la liberté de marcher en avant 
pour combattre les Autrichiens sur la 
rive droite du Pô. En effet , la cava- 
lerie , aux ordres du général Murât , 
et Tavant - garde , à ceux du général 
Lanes , . api'ès avoir parcouru rapide-: 
ment la rive gauche du Pô ^^sMtaient 
arrêtées devant Plaisance , où se trou-» 
vait un pont de bateau construit par 
les Autrichiens; le cénéral Mêlas lui- 
même avait présidé aux fortification» 
de la tête de ce pont. Le i& praiiiial 
( â juin ) » ces fortifications soat atta- 
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^xxécê par loa Français , et emportées à 
la baïonnette ; mais les Autrichiens « 
en se retirant , avaient coupé les der- 
niers bateaux du c6ttf de Plaisance. 
On emploie la nuit à en chercher d^au- 
très ; à la pointe du jour , plusieurs 
batteries faisaient déjà feu sur diffé- 
lens points du P6 , pour disséminer les 
foi*ces de Tennemi : pendant ce temps , 
deux demi-brigadqs passaient le fleuve 
à Nocetto I entraient dans Plaisance » 
et rétablissaient le pont , qui procurait 
à Tarmée le moyen de traverser le P6. 
Qn avait le projet de marcher au se- 
cours de Gènes » en remontant la rive 
gauche de la Trebia; les bizarres évé-* 
iienlens de la guerre ne le permirent 
pas. 

Depuis que les Autrichiens étaient 
entrés dans Nice» les généraux Mêlas » 
filnits et Latterman employaient qua« 
tabte mille combattans à forcerla bar* 
rière du Var » pour pénétrer dans les 
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d^p&rfemens méridionaux, où le lord 
Keith devait conduire une armée, 
une grande quantité de munitions de 
guerre et de bouche ptmr assiéger 
Marseille et Toulon par terre et par 
mer. (189)' 

Le général Suchet, avec un faible 
corps d'armée, après avoir approvi^ 
sienne les forts de Montalban, de Vin- 
timille , de Villefranche et de Nice , 
avait mis en sûreté dans Antibes les 
tttets militaires , et défendait le pas« 
sage duVar, avec une intrépidité et 
une intelligence qui mettaient en dé-- 
faut tous les moyens des généraux au-^ 
trichiens; un télégraphe placé dans le 
fort Montalban , qui se trouvait au 
milieu de Farmée autrichienne , ins- 
truisait les généraux français de toutes 
les dispositions faites par les ennemis 
dans les environs de Nice ; ainsi pré-^ 
venu, le général Suchet pouvait ^i-^ 
rîger sa défense , et se trouver toujour» 
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en mesure pour repousser les Autri- 
chiens par-tout où ils se présentaient. ^ 

En même temps il arrivait des se- 
cours de tous les dëpartemens voisins , 
qui rendirent nuls pendant dix jours 
les tentatives des Autrichiens contre 
les redoutes qui couvraient le pont du 
Var. 

Cependant le bruit dé l'expédition 
de Bonaparte retentissait sur les riva- 
ges de la Ligurié ; et quoique 1q géné- 
ral Mêlas persistât à regarder comnie^ 
impossible, par les Alpes Pennines, 
Tarrivée d'une armée de cînqoiante 
mille hommes avec son artillerie et ses. 
munitiotis; quoiqu'il persistât dans le 
dessein de pénétrer en France par les. 
environs de Vénce , le général fut forcé. 
de céder à l'évidence , et de se décider 
à passer par le col de Tende pour se 
yendre précipitamment à Turin, où i| 
était arrivé le 6 prairial , (26 mai). Il 
avait laissé sur les bords du Var, sous 
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lès ordres du gênerai Elriits » vingt- 
cinq mille hdmmes protégés, par deux 
frégates anglaises , et une nombreuse 
artillerie; il attendait à Turin , le 17, 
dans la plus, grande anxiëtë , rarrivée 
des troiîpes.aux ordres du gënëràl £1- 
nits, (190) et la nouvelle de la reddi- 
tion dé Gènes ; il voyait avec douleur 
le Milanais tomber, sans côup.fërir» 
au pouvoir des Français ; px^essë de tous 
côtes par leur armëe, il avait fait par- 
tir des troupes pour Plaisance, et or- 
donne la levée du blocus de Gènes ; 
mais , le jqur même de Tarrivëe de cet 
ordre au général Ott , le général Mas- 
sena écoutait les propositions d^une ca- 
pitulation. Depuis le 26 floréal , (16 
mai) ,^lès Génois étaient sans pain , la 
garnisoii n^en recevait que quelques 
onces ; les chevaux étaient mangés ; la 
famine, arrivée à son comble excitait 
chaque jour des mouveinens insurrec- 
tionnels; le gouvernement ne pouvait 
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plus être ëcoul^ par des hommes té^ 
doits au désespoir ; on ne voyait dans 
les mes que des squelettes ambulans ; 
les Oënois et les Français qui survi- 
iraient , priva de forces physiques , 
notaient plus en ëtat de faire le ser« 
vice militaire. 

S^il eût été possible alors au gê- 
nerai autrichien de traîner Ir capitu- 
lation en longueur , il n^aurait resté au 
général Massena que Taltemative de 
se rendre prisonnier de gueite, ou de 
tenter de se faire jour à travers Far-^ 
mëe autrichienne; mais le général Ott 
venait de recevoir Tordre d^abandon-* 
ner le blocus , et de combiner ses mou- 
vemens pour arrêter les progris de 
Bonaparte ; sa position ne lui permet- 
tait plus d^étre difficile : il permit que 
Fermée française sortit de Gènes avec 
armes et bagages^ et pût se réunir à 
celle du général Suchet , à la seule con- 
dition que les Autrichiens prisonniers 
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daas Ginea seraient remU en liberté ; 
de «on côte le gënëral Maasena, jaloux 
de hâtef le moment où les n^alheureux 
habitans de Gènes et ses troupes rece« 
vraient des subsistances, sans lesquel- 
les tous allaient être moissonnas par la 
famine 1 se hâta de remplir les con« 
ditions delà capitulation, (igt) 

Cet ëvënement devait influer sur les 
opérations de Tarmëe de réserve. Bo* 
naparte, avant d^aller la joindre sur la 
droite du Fâ| avait publié une procla- 
mation : a Soldats I la plus grande par- 
t< tie du territoire du peuple ligurien 
(( était envahie , la république cisal- 
V pine anéantie devenait le jouet du 
c< régime féodal , un de nos départe* 
ce mens était envahi » la consternation 
<t se répandait sur le midi de la France. 

(c Soldats 9 vous marches , et déjà 
<« le territoire français est délivré , la 
« joie et Tespérance succèdent dans 
t< votre patrie à la crainte et à la cons- 
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K ternatlon. Voi^s êtes dans lacapitale 
« de la république cisalpine ; rennemi 
« épouvante n'aspire plus qu à rega- 
«. gner ses frontièi'es. Vous lui avez en^ 
H levé ses hôpitaux,* ses magasins., ses 
« parcs de réserve. Le. premier acte de 
«la campagne est termine ; des.mil- 
« lions d'hommes vous adressent leur» 
u remercierïiens. 

« Mais aUra-t-on impunément viole 
« le territoire français ? Laisserez-vons 
(( retourner en Allemagne Farmëe qui 
« porta Falarmè daûs vos familles ? 
« Vous courez aux armes ? £b bien ! 
it marchons à sa rencontre , opposons- - 
« nous à sa retraite , arrachons - lui les 
« lauriers dont elle s'est parée. Appre» 
(i nOns au monde qu'une fatale malé-. 
« diction tombe sur les .insensés qui ^ 
<< osent insulter le territoire . de la 
(( grande nation. Le résultat de noa 
c( efforts sera gloire sans nuage , et 
«. paix solide. » 
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I^es succès bonstans dû gênerai Mo* 
reau en Allemagne, le gain des batail-* 
lea liyréeii à Stokack , Engen, Grem* 
back , Bibevaok , et sur les bords de 
Liller , ainsi que de plusieurs combats, 
particuliers ; le g^uëral Kroi obligé 
de se renfermer dans. son camp retran* 
eh^ de Pfael à une lieue et demie 
d'Ulm , Tévacuation par les Autri- 
chiens , de Lindau , Bregentaj , Feld- 
kirck , Coire, et tout le pays des Gri- 
sons, multipliaient infiniment les em- 
barras de la cour de Vienne $ et lui 
ôtaient tous les moyens de venir au 
secours de ses armées en Italie. La 
prise de Gènes augmentait encore les 
obstacles du général Mêlas ; elle lui 
permettait à la vérité de concentret 
ses forces , de prendre des positions dé- 
fensives très-importantes, et, en cas de 
défaite , elle pouvait lui offrir une re- 
traite où la flotte anglaise Teût régu- 
Hèrenaeat approvisionné ; mais cetti" 
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oonquéte lui devenait infiniment oné- 
reuse , en Tobligeant de laisser une 
tris'forte garnison dans cette place, et 
de surveiller les généraux Massena et 
Suchet, qui avaient marché sur Accpii 
et sur Sasello : d'ailleurs , Tarmée du 
général Berthier était en possession de 
tous les magasins des Autrichiens, et 
occupait l'importante position de la 
Stradella ; le général français coupait 
à Tarmée autrichienne toute commu* 
nication avec le Milanais. 

Le général autrichien ne pouvait 
cependant rester plus long-temps dans 
cette inaction commandée par les cir- 
constances ; il est vrai qu'il avait plus 
de quatre-vingt mille combattans dans 
ritalie antérieure ; mais il ne lui était 
pas aisé de les réunir en un seul corps, 
une partie était encore assez, près de 
Gènes , une autre vers les sources du 
Tanaro , pour se joindre à la division 
du général Ott sous les mmrs d'Alezan- 



LirRS SIXlàMB. 73 

drie; le gënrfral Mêlas » contrarie par 
les rivières qui coulent dans les val«< 
lëes très-profondes et très-rftroites des 
montagnes qui couvrent la Ligurie 
occidentale » ëtait oblige de faire un 
long détour en suivant le Tanaro; peut- 
être eût -il pu passer le Pô entre Va- 
lence et Vërue » et transporter le théâ- 
tre de la guerre dans le Milanais; mais 
il abandonnait alors Goni» Geva » Tor- 
tone, Alexandrie» et même Turin; il 
abandonnait en même temps la divi« 
sion du gënëral Ott^.qui aurait été pri- 
se. Aussi le gc^nëral Mêlas s^arréta au 
plan de rëunir toutes ses forces pour 
combattre les Français dans les su- 
l^erbes plaines qui sVtendent entre 
Alexandrie et Tortone» et où la supë- 
rioritë de sa cavalerie lui promettait 
du succès. 

£nr conséquence , le t8 prairial (7 
juin), les divisions Kaim etHaddick 
avaient abandonne Turin et salaient 
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mises en marche sur Asti ', où le baroà 
de Melàs s'e'tait rendu de son côte ; lé 
gdnéral Ott , qui était arrive lé même 
jour à Rivalta di Scrivja , s'était portrf 
le 19 à Gastegio , et avait poussé ses 
avant-postes jusqu'à San Giulieta r c'é- 
tait le lieu où le général Mêlas avait 
ordonné le rassemblement de l'armée ; 
ordre qui parait infiniment inconsé- 
quent lorsqu'on sait (et le baron de 
Mêlas devait en être instruit) que l'ar- 
mée frança^ise était déjà maîtresse de 
Stradella; la position du général Ott 
à Gastegio était donc infiniment ha- 
sardée ; aussi le général Bertbier se 
liâta*t-il de profiter de cette faute, en 
ordonnant au général Lanes de quitter 
sa position de Broni pour attaquer les 
Autrichiens, et en le faisant sôuFenir 
par la division Victor. 

Le jgénét*al Watrin ayant rencon- 
tré les post^ avancés des ennemis à 
San-I)iletto, aprèd les avoir repoussés, 
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avait attaque leur ligne de front ; eu 
même temps une colonne française lea 
tournait sur la gauche et une autre sur 
la droite; quatre fois le village de Ga^^ 
tegio et les hauteurs voisines avaient 
été pris et repris ; enfin les Français 
avaient fait une charge générale et 
force les Autrichiens à se retirer en 
désordre jusqu^à Voghera , d^où ils 
étaient partis prëcipitamment pour 
passer la Bormida. Le ge'nëral Beij- 
thier, dans son rapport sur le com- 
bat de Montebello , parle de trois mille 
morts et de cinq mille prisonniers. 

Cette victoire décida le général Ber* 
thîer à passer la Scrivia ^afin de des- 
serrer toujours davantage le baron de 
Mêlas ; mais que pouvait , que devait 
faire ce général ?^on armée était trop 
nombreuse pour être dispersée dan» 
Coni et dans les citadelles de Turin , 
d'Alexandrie et de Torlone. Ces pla- 
ces d'ailleurs n'étaient point approvî- 
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fiîonn^es ; elles eussent été , en peu de 
jours, obligëes de se rendre; se por- 
ter sur Gènes dont il était le maître , 
et s'y enfermer , c'eût été livrer Tlta- 
lié à la discrétion des Français sans 
se sauver soi-même ; pénétrer dans la 
Toscane par la rivière du Levant , 
Sarzanne et Lncques , oti s'embar- 
quer pour Livourne ; mais ce projet 
eût exigé trop de temps pour être 
mené à fin , et les Français eussent été 
maîtres de la Toscane avant que l'ar- 
mée du général Mêlas eût pu s'y ren- 
dre; passer lePÔ près de Valence , ga- 
gner Pavie, Pizzîgithone et l'Oglio; 
mais le corps du général'Moncey au- 
rait pu avec la légion cisalpine , en 
s*opposant à sa 'marche ou en la retar- 
dant, donner le tem^s au général Ber- 
thier de tomber sur ses derrières; il ne 
lui restait donc d'autre ressource que 
de battre l'armée française ; de percer 
ensuite directement sur Plaisance , et 
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de de jeter derrière TOglio ; le baron ^ 
de Mêlas 8e dëtermina pour ce der- 
nier parti. 

De son côtd, le général Bertliier^ 
ayant fait jeter des ponts volans à 
Castel-Nuovo , avait dirige la marche 
de Tarm^e pour y passer la Scrivia ; le 
gênerai Victor , avec Tavant - garde » 
avait d^jà passe cette rivière à Dora , 
et s^ëtait porte vers Marengo , tandis 
que» sur la droite, les divisions Gha- 
bran et Lapoipe avaient reçu les or- 
dres de se placer sur la rive gauche du 
Pô à la hauteur de Valence , afin 
d^empécher les Impériaux de passer le 
fleuve vers ce point, et sur la gauche , 
une division de la réserve avait mar- 
che vers Rivalta en tournant Tor*^ 
tone I dans la crainte que le général 
Mêlas ne voulût prendre le chemin 
qui mène d^ Alexandrie à Gènes pour 
venir attaquer Tarmée française : ainsi, 
après avoir passé la Sctiyia , Tavant-; 
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garde se trouvait à Marengo , le corpg 
de bataille et le quartier général à 
San-Giuliano ,^a. réserve à Garafolo , 
deux divisions à la hauteur de Va- 
lence , une autre à Kivalta. 

Tout annonçait au général Mêlas 
que les Français voulaient engager 
une affaire générale ;* néanmoins j soit 
qu'il attendît encore les troupes qui lui 
arrivaient de Nice , ;Soit qu'il voulût 
mieux s'assurer des forces ennemies , 
•u du véritable projet de Bonaparte , 
il s'obstina, le24, à refuser la bataille, 
en restant sur la rive gauche de la Bor- 
mida y dont il se borna à couvrir les 
ponts "avec quelques troupes placées 
exprès sur la rive droite; 

On assura dans le temps , et on 
a répété depuis, que cette obstination 
apparente de rester sur la rive gau- 
che de la Bormida , avait tellement 
trompé les généraux qui comman- 
daient l'avant -garde française, qu'ik 
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en étaient venus jusqu'à croire que le 
g^n^ral j^utricliien avait relii-ë ses 
ponts de dessus la Bormida , et qu'ils 
ei> avaient fait provenir le premier 
Consul. Ce qui porterait à le croire , 
c'est que ce ne fut qu'à onze heures [ 
le lendemain aS prairial (14 juin), 
qu'on fut averti au quartier-gënëral 
des progrès que faisait l'ennemi après 
s'être développé , à sept heures du ma- 
tin , sur tmis colonnes, aux ordres des 
g^ne«raux OreiUi , Kaim , Haddick , 
Ott et Elnits ; celle dé droite avait 
remonté la Bormida pour percer sur 
Fregarolo et tourner la droite des Fran- 
çais, où se trouvaient les généraiA Kel- 
lebman et Gardanne ; celle du centre 
avait-attaque le village de Marengo 
par la grande ràute; celle de la gau- 
che s'était avancée sur Castel-Cério'o 
taudis qu'une nombreuse cavalerie 
aux ordres du général Elnits , suivant 
la route de Salé , cherchait à débor- 
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der Taile gauche de Tarmée française. 
La division du centre des Autri* 
chiens avait d-abord repoussé Tavant- 
garde française qui s'était retirée par 
échelons et avait pris une positioa 
oblique, de manière que la division 
Victor occupait Marengo , et celle du 
général Gardanne avait sa gauche à 
la Bormida , et sa droite au village 
de- Marengo; dans cette disposition, 
se trouvant sur le flanc de la colonne 
des Autrichiens qui attaquait ce vil- 
lage , en retardant sa marche par un 
feu de mousqueterie fortement soute- 
nu, elle çn avait éclairci les rangs , et 
avait isté sur le point de l'obliger à 
prendre la fuite. 

Le général Lanes , attaqué à Taile 
droite, avait été moins heureux; le 
défaut de gargousses ayant rendu inu- 
tile son artillerie, une partie de ses 
canonnîers qui avait quitté le champ 
de bataille avait encouragé les Autri-> 
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tïûem à rèvemi: de nouveau à là char- 
ge» et leur avait fait obteaix^ de débor* 
der le gëoëral Lanea par 8a gauche. 

En même temps, les Autrichiens, 
souvent repousses ai) centre» renforces 
par des troupes de leur réserve, étaient 
constamment revenus à la charge, et 
avaient fini par .déborder le village 
de Marengo. 

Ce fut alors que Bonaparte, instruit 
de .cet avantage , était accouru d'a« 
bord à la droite , où commandait le 
général Lanes, pour ralentir son mou* 
vementde retraite; il avait fait avertir 
«n même temps le général Desaix de 
marcher avec la préserve, et il manœu- 
vrait avec la 72* demi-brigade , sans 
cependant parvenir à arrêter les Au- 
trichiens , qui continuaient à gagner 
du terrain , précédés dans leur marche, 
par cent pièces de canon, qui faisaient 
de grands ravages dans les bataillon» 
français. la cavalerie autrichienne > 

4 ■ ! ■ ' 
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de 80n côte , débordait la droite de§ 
■Français, et menaçait de la tourner; 

l'a r 

les cinq cents grenadiers de la garde 
du Consul» qui formaient la droite de 
la réserve , marchent à cette cavale- 
rie, s^avançant dans la: plaine , formés 
en bataillon carré, sans artillerie, et 
soutenant, sans s'ébranler, trois char- 
ges successives; ils prouvent aux hus- 
sards autrichiens quMl était plus aisé 
de vendre leurs bonnets que de les leur 
enlever. * 

Mais Tarmée autrichienne conti- 
ntiait d^avancer, précédée par un feu 
& mitraille qui écrassait les Français. 
Vainement la division du général 



> Au moment où la cavalerie autrichienne , 
nu nombre d'environ dix mille , vit paraître^ 
danà la plaine cette poignée de grenadiers , 
elle était si persuadée de n'en laisser ëdiap* 
per aucun ,' que les hussards vendaient les 
Jbonneia qui couvraient encore la léte des gre-, 
nadiers du Coosul» 
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Monnier» envoyée da la r<$serve, avait 
dirige deux de seg brigadea sur GasteU 
Geriolo; vainement ^ après avoir re-* 
poussé une charge de cavalerie, cetM 
Groupe avait chasse du village Tinfan^* 
terie qui la soutenait, et s*ea était em«' 
pai^e ; la gauche et le centre de Tarmée 
française continuant de rétrograder ^ 
les' grenadiers du Gonstil se repliè<* 
rent sur la reserve ; ces deux brigade^ 
avaient été forcées d'abandonner Cas- 
teUCeriolo, et de suivi'e le mouvement 
rétrograde de Tarmée , qui , harcelée 
par la cavalerie , se portait alors , 
au pas redoublé , sur Sain-Giulia- 
no, où se trouvait encore là réserve 
aux ordres du général Desaix. Toutes 
les routes , dans ce moment , étaient 
remplies de fuyards , de blessés , de 
morts ,' de mourans ; généraux , offi- 
ciers , soldats , tous croyaient la ba- 
taille entièrement perdue. 

Heureusement il se trouvait, su]^Ia 
4 f 
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grande route , un d^Jilë à traverser , 
forme, dW côte, par un bois, de 
Tautiid, par un coteau de vignes très- 
serrëes et fort hautes ; le village de 
Marengo flanquait ce défile sur la gau» 
che. Quoique leurs bataillons fussent 
rompus, la plupart des canons kc^s de 
ser vice,les munitions ëpuisëes , plu-^ 
sieurs Français, au nombre d'environ 
siy mille dUnfanterie, et mille de ca- 
valerie , avec six pièces de canons et 
beaucoup d^officiers, tenaient encore 
ferme dans le défilé , et y opposaient 
la résistance la plus opiniâtre; les Au- 
trichiens, aidés de leur nombreuse ar« 
tillerie3 étaient parvenus à jeter quel- 
ques bataillons dans les vignes et dans 
le bois, tandis que leur cavalerie, qui 
les soutenait, attendait avec impa- 
tience Finstant de passer le défilé, et. 
de tomber sur les fuyards : lea»Français 
néanmoins résistaient encore. 
' Dans cet état des chose» , le baron 
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de Melàs crut qu'il n'avait plus qu'à 
étendre ses ailes , d'itn côte , pour ea- 
velopper les Français par derrière; de 
Fautre ^ pour leur couper la retraite sur 
la.Scrivia. Il ëtait quatre heures après 
midi; on se battait depuis sept heures 
du matin ; les Autrichiens étaient par- 
venus à Gassina - Grossa. Bonaparte, 
bravant le feu , parcourait le champ de 
bataille pour ranimer ses soldats, et les 
arrêter dans leur (uite : ses efforts ne 
furent pas v^ins. 

On vit alots s'avancer dans la plaine 
la rëserve , conduite par le génétsl De^ 
saix , et , à la voix du premier Çoiisul , 
les corps mis en fuite se rallier et se 
ranger derrière elle. Dès l'instant oà 
le gënëral Desaix se trouve à portée 
des ennemis , il se met à la tête de la 
9* d^nfanterie légère, et s'élance avec 
impétuosité^ au milieu des bataillons 
autrichiens , que ses soldats font re- 
culer à coups de baïonnettes } la divi-* 
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sion Boudet , qui formait la droite de 
la rései've , suit son exemple. Uarmëe 
ralliée , s^avance au pas de charge , et 
les Autrichens assaillis , commencent 
à plier et à mettre leur artillerie en 
retraite: ce mouvement permet aux 
Français de repasser le àéûlé , de se 
former en bataille à mesure qu ils en 
sortaient , de mettre leurs canons en 
batterie , et de tomber de nouveau sur 
la ligne autrichienne; sur la gauche, 
le général Victor repreijd Marengo , 
«t se dirige sur les ponts de la Bor- 
mida ; sur la droite , Fintr^pide De- 
«aix\ q\ii chargeait avec le mémesuc^ 
ces , est atteint d^une balle , et expire 
•sur le champ de bataille. (192) 

La mort fatale de ce général , an 
moment où il venait de sauver Tar- 
mr'e , loin de ralentir Tardeur des sol- 
dats , les animait d'un nouveau cou- 
rage ; ils s'étaient jetés avec fureur sur 
la première ligne de Farmée autri* 
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chienne , et Tavaient repousst^e jusqu'à 
la seconde : ainsi re^unie» et dovenued 
plus fortes , ces deux lignes s'étaient 
iniaes en mouvement pour faire une 
charge à la baïonnette. Les Français 
plient à leur tour, et une division de 
six bataillons de grenadiers s'avance 
à pas redoubles pour achever leur dé- 
faite ; mais le général Kellerman , à 
la tête de quelques escadrons , marche 
à ces grenadiers, les enveloppe, et leur 
fait mettre bas les axâmes. Ce succès 
important est le signal pour Tarmëe 
française d'une attaque gc^nérale. Un 
accident vient metti*e le désordre dans 
les rangs de la cavalerie ennemie : un 
caisson $aute %n l'air; des nuages épais 
de fumée i*épandent le trouble et l'ef- 
froi; les cris de victoire de la part des 
Français, l'ensemble de leur attaque, 
les ravages de leur artillerie , tout se 
I réunit pour achever, à neuf heures du 
soir, rentière défaite des Autrichiens. 
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Ceux-ci , exc^d^ de fatigues , après 
quatorze heures de combat , repassent 
ïa Bormida et reprennent lenrs posi- 
tions de la Teille : robscuHté de la nuit 
empêcha les Français de les poursuivre. 
Dans cette bataille mémorable , que 
le nouvel âge militaire oppose à ce que 
les siècles ont de plus célèbre , qui , 
dispersant des ennemis fiers de leur 
, nombre et de leurs succès , fit tomber 
douze villes fortes dans les mains 
des Français , rétablit un état allié , 
termtna la guerre du continent, les 
Français comptaient environ qua- 
rante mille combattans , non compris 
trois mille hommes 'de cavalerie, et 
trente pièces de canon ; les Autrichiens 
avaient cinquante mille hommes, y 
compris dix-huit mille de cavalerie , ' 
' de quatre-vingts pièces de canon , 

3UX cents caissons parfaitement 

ovisionnés. 

e Taveu des Autxichiens.} iU per- 
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dirent dans celte journée i en mortsi 
blessas ou priisonniers » plus d^ dit 
mille komines» deux mille ehevaux, 
et deux cent trente ofificier^aup^i'ieursi 
tues ou blesses ; deux g^ndraux , deux 
colonels» quatre lieutenans* colonels, 
soixante officiers sup^xneurs faits pri- 
sonniers ; plusieurs drapeanx et une 
grande quantité de bouclies à feu. Les 
Français perdirent aussi beaucoup àe 
monde. Le gënëral Melaa eut deux 
chevaux tuëb sous lui , et fut blesse au 
bras ; le génial Berthier reçut plu- 
sieurs balles dans ses habita* 

Le gênerai autrichien , qui était 
dans i^ne position singulièrement cri- 
tique avant de livi^er W bataille , se 
trouva dtins une situation désespé- 
rante après ravoir perdue. Dans les 
combats , dit Salluste « c'est moins* la 
perte réelle faite par les armées que 
Topinion du succès , qui décide des 
opérations ultérieures : une bataille 
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pei^due dëcourage les vaincus; le sol- 
dat battu, craint de Têlre encore, et 
il ëtait bien difficile d'arrêter cette in- 
fluence morale , augmentée encore par 
la position de Tarm^e autrichienne: 
ses soldats étaient sans pain , sa cava- 
lerie saùs fourrage , elle ne pouvait 
plus hasarder aucune démarche avec 
sécurité. Le général Mêlas aurait-il 
voulu se porter sur Gènes? il aurait 
été attaqué en tête par les généraux 
Suchet et Massena, en queue par le 
général Chabran , en fla^nc par les gé- 
néraux Thureau et Berthier ; ce qui 
augmentait ses sollicitudes , c'était 
cinq ou six mille blessés qu'il ne pou- 
ya^it faire soigner, et qu'il ne voulait 
pas abandonner. Il fut donc obligé de 
se décider à envoyer le général Skal au 
camp des Français , à deux heures et 
demie du matin , pour proposer une 
•siispënsion d'armes de quarante - huit 
heures , pendant laquelle on pourrait 
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enterrer les morts et échanger les pri-* . 
aonniers. Cette suipeosion acceptée, 
fut suivie *cVun armistice , signé le 39 
prairial ( 18 juin); et d'une conven- 
tion , par laquelle Tarmr^e autrichienne 
devait se retirer derrière le Mincio, et 
abandonner les villes , forteresses et 
châteaux de Turin , Coni , Savone , Cq- 
va , Gènes, Alexandrie , Tortone, Aro- 
na , Plaisance , Milan , Pizzigilhone et 
le. fort Urbin. 

Conformément aux articles accep- 
tés, Tatmée du général Mêlas se retira 
derrière le Mincio, dans trois camps: 
le premier , près de Villa-Franca ; le 
second, entre MantoueetBorgoTorte; 
le troisième, près de Governolo ; le gé- 
néral mit une forte garnison dans la 
citadelle de Ferrare , et établit deux 
têtes de pont à Lagoscuro. 

Ainsi toute Fltalie septentrionale, 
jusqu'à la Chiesa , LUcques , la Tos* 
cane et le duché d'UxblD , tombèrent 
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au pouvoir des Français , de même 
que la Valteline et le pays des Gri- 
sons; ri fut convenu seulement que 
le pays* compris entre la Ghiesa et le 
Mincio ne serait occupe par Tune ni 
pao! Tautre armëe. 

Le premier Consul , avant de sM^ 
loigner de Milan , ordonna que le corps 
du gênerai î)esaix fût transporte à 
Fhospice du mont Saint-Bernard , où 
il lui serait ^levë un mausolée; en face 
de ce monument , devait être placée 
une table de marbre » sur laquelle se* 
Iraient grave» les noms des demi - brîv- 
gades» des r(^gitneBS d'artillerie et db 
cavalerie , ainsi qUe àes f^énétaux et 
chefs de brigades qui s^ëtaient trouvas 
à la joumëe de Matengo; enfinvil ai^ 
rêta que Vartnëe de réBevve et oélle 
dltalie ne formeraient qu^une sieule et 
même arm^e/sous lé notti d^armefe d'I- 
talie, dont U donna le colniiaaikde^, 
mettt au géo^aJ Mms^Mi 
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L^histoire entière n^ayant transmis, 
aucun fait militaire semblable à celai 
dont nous offrons les détails , on croit 
pouvoir appliquer quelques rëfleicions 
à un ëvënement dont les effets furent 
aussi heureux pour les Français. 

Il est permis , peut-être » d^accuser le 
baron de Mêlas d^avoir commis plu* 
sieurs fautes dans la disposition gêné* 
raie de ses opérations; mais la faute 
capitale dut-étre essentiellement im-^ 
putee au cabinet de là cour de Vienne; 
il est impossible qu^il ignorât la for- 
mation d^une armée à Dijon ; dès^ors, 
il devait faire ouvrir beaucoup plus 
tôt la campagne en Italie, et porter 
de plus grandes forces aux passages 
du Saint-Gothard , du Simplon , des 
grands et petits Saint - Bernard , du 
Mont-Cenis et du M6nt-6enèvre; il 
fallait augmenter celles qui étaient en 
Italie , et avoir une armée. d*obser«, 
vation placée d^ Asti à Favie. 
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Les Impériaux , qui auraient dû 
entrer en campagne au commence- 
ment de. ventôse (vers la fin de fé- 
yrier) , perdirent entièrement les mois 
3e ventôse et de germinal , en mouye- 
mens et en actions qui n^eurent aucune 
importance ; ce ne fut que dans les 
premiers jours de floréal (.21 avril), 
qu^ls confraignirent le général Mas- 
sena à se réfugier dans Gênés avec 
douze mille hommes : pour les y con- 
tenir et se garantir de leurs attaques , 
le général Mêlas fit former le blocus 
avec trente ou quarante mille hotn* 
mes , dont il confia le coinmandement 
au général Ott. Mais pourquoi un blo^ 
cus devant une grande ville que Ton 
savait manquer de tout , ^t qu une 
tranchée ouverte et le jet de plusieurs 
bombes eussent fait rendre avant huit 
ou quinze*jours , tandis que le blocus 
dura un mois et demi ? Diaprés ces cal- 
culs, Gèxjes aurait pu être au pouvoir 
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des Autrichiens vers le premier ger- 
minal, c'est-à-dire, environ quinze 
jours avant IMpoque où ils entrèrent 
en campagne ; ce qui peut confirmer 
cette opinion , c^est que le g^nëf al Mas* 
sena n^arriva à Gènes que le 21 plu* 
>iose (10 février); qu'à cette époque 
Tarmde dltalie manquait absolument 
de tout , et que si les Autrichiens Pa- 
vaient attaquée à la fin de pluviôse , 
ils auraient eu encore des succès plus 
faciles : enfin on assure que les paysans 
des envinyis de Gènes , au nombre de 
vingt mille , offrirent de prendre Gènes 
d^assaut , si Ton voulait leur en accor- 
der le pillage. Dans cette nouvelle hy- 
pothèse , Gènes aurait pu tomber bien 
plus tôt çntre les mains des Autri- 
chiens; et , certes, il ëtait sans doute 
plus politique de sacrifier ces paysans, 
auxquels Tappàl* du gain faisait ex- 
poser leur vie, que de compromettre 
les ^soldats de Tarmée , et de faire re- 
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tomber sur eux tout ce que le sac d^une 
ville a d^odieux. 

Le temps devait aussi être exces- 
sivement précieux pour le baron de 
Mêlas f et cependant il ne mit ni har- 
diesse ni rapidité dans ses mouvemens : 
après avoir enferme le gênerai Mas- 
sena dans Gènes, ne devait-il pas pous- 
ser pl^is vivement le gënëral Suchet , 
Tobliger à repasser le Var , occuper 
cette rivière et le col de Tende, et re- 
venir ensuite sur les bords du Pô ? Sa 
conduite devint encore biei^ plus inex- 
cusable , quand on le vit négliger de 
s^assnrer de tous les passages par où 
Ton pouvait pénétrer en î^alie, de la 
France, de la Suisse et du Tyrol; à 
quel propos enfin , ce général fit - il 
avancer le général Ott, à marches for- 
cées*, poui^ s^opposer au passage du Pô 
qui était d^jà effectué , et Texposait à 
être battu à Gastegio , où il se trou- 
vait entièrement isolé ? Pourquoi ne 
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fiNil pas marcher en même temps sur 
oe point les gënéraax Kaim , Haddick 
et EInits ? 

Dès rinslant où le baron de^ Mêlas 
se crut force de Mvvet la bataille » dès 
rinstant où il eut feint , le 24 , de ne 
pas vouloir Taccepter : pourquoi ne 
passa-t il pas , le a5, la Bormidadan^ 
1a nuit, ou de plus grand matin , poui? 
tomber sur Ta van t « garde française 
qui se trouvait isolée à Marengo ? Four^ 
quoi ensuite, dans ses dispositions 
porta-t-il toute sa cavalerie sur sa gau« 
che, tandis qu^eii la partageant à peu 
près également , puisqu^il en avait un 
^ grand nombre , il aurait pu débor«' 
der plus facilement les deux ailes, de 
Tarmëe française ? Dès Tinstant où il 
9e fut apperçu que lesFrançais pliaient 
de toutes parts, et ne tenaient, en très-* 
petit nombre , que dans le dëiil^ pro^ 
obe de Marengo, au lieu de redoublet 
dWorts contre ce point, pourquoi I0 

4|it -• 
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gênerai autrichien cotnmit*-il la faute 
capitale d^ëtendre sa ligne de bataille 
dans ridée d^en velopper Farmëe fran« ' 
çaise , et dé lui couper la retraite sur 
laScrivia ? Mais ne devait-il ^as lui 
suffire d^enfoncer ce centre, et s*il y 
' eût rëussi , ne devenait- il pas le mai^ 
trede la plaine de San-Giuliano ? Les 
Français , qui commençaient dëjà k 
être rompus, auraient -ils pu se raU 
lier derrière leur réserve , qui aurait 
pu facileqaent être enveloppée elle** 
même. 

Au moment, aussi, où le général 
Mêlas eut appris que les Français 
avaient pënëtré dans la vallëe d^Aoste, 
pourquoi ne se porta-t^il pas par Plai^ 
•ance derrière TAdda, ou même le Ttf* 
tin? Le général avait appris , à Nice , 
rentrée des Français en Italie le 29^ 
floréal , et ceux t ci n^entrèrent dans 
Milan que le xt prairial; ils n^occu- 
pèrent le posjte de la Stradella que Iç 
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X S : dans une circonstance moins épi- 
neuse , le maréchal Souworof s^dlait 
porté de Turin à Plaisance en trois 
fours ; dans cette hypothèse , il aban- 
donnait, à la vérité , le Piémont , mais 
il se mettait en mesure de dcffendre la 
Lombardie ^ il assurait ses magasins, 
il avait ses derrières libres ; et, dans 
le cas où la ville de Gènes lui ouvrit 
ses portes, événement qui devait être 
très-prochain , le général Oti pouvait 
venir le joindre par Bobio , et , en 
grossissant son armée, le mettre» tou- 
jours plus en état de résister aux 
Français. 

Ainsi , de tous les partis que prit le 
général autrichien , le plus mauvais 
sans doute était celui de venir se ren- 
fermer entre le Tanaro , la Bormida et 
j# F6, par la raison que , dans la sup- 
position même qu^il eût battu le.s Fran- 
çais, ceux-ci pouvaient se retirer sous 
Plaisance, ou derrière le Pô et le Té- 

4. i 
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.*u^ forces, et re- 

j^ ^\'$ l'oflensive, piiîs*- 

vxU ordres du gênerai 

:\ \$ions Lapoîpe et Cha- 

n vingt mille hommes 

^.N'-iv^s du général Maseena, 

. V >\>us ceux du général TIiu- 

. * \q\ aient point encore combat- 

^s s^ seraient trouvés en. grande 

^, .;;^ $ur les flancs et les derrières de 

\,-niA^ autrichienne ; tout ce qu'eût 

y.i i\\We alors le général autrichien ,^ 

^il été de prendre la route de Parme, 

t\e passer le Pô à Cnnnone, ou à Eorgo- 

Forte, et de se poster derrière le Mîa- 

tio;. mais, dans ce cas, le Piémont, 

îa Lombardie, la Ligurie, la Toscane, 

Parme et Plaisance , étaient perdusr 

pour FAutriche , et le g/^néral Mêlas 

-xCen aurait, pas moins perdu déjà toug 

ses magasins. 

Les gens de Tart ont aussi voulu 
examiner quelle aurait dû être ta coa»- 
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duèle dee gentfraux frauoais dans cette 
cireonstanco ; apr^s avoir occupd aa- 
vamrtient la prdcieme position de la 
StradeUa, qiml devait iHre, disent-ils, 
leur principal objet ?Celuî^d^emp^jher 
les Autrichiens de pëndlrer dans la 
Lombardie en traversant le P6etle 
T(^8În , ou do se jeter derrière TAdda 
et rOglio I en {Hissant^ par Plaisance 
ou Grt^mone » et de se procurer , par 
ce moyen, Tavantage inapprc^ciable 
de reprendre quelques-uns de leurs 
i.Ktgw^isins dont ils devaient avoir bien* 
tôt le plus extrême besoin. D^apr^s ce 
plan , on devait vouloir x^ëduire le 
gc'nëral Mclas à livrer bataille i^ en 
conse^qucnce , prendre toutes les pré- 
cautions pour s^assurer la victoire, 
se fortifier par tous les moyens de 
Tart et de la nature , et augmenter 
Sjps forces par quelques-uns des corp» 
^ux ordres du général Moncey , qui 

xi'avait pas besoin de tant de trou« 
4. 6 * 
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pes pour garder les bordé de rOglîo. 

!^^aiâ , dès rinstant où le gênerai 
Melâs eut commis la faute de fairo 
marcher les troupes qui venaient de 
Cènes vers Caslegio; après avoir battu 
le général Ott, et Tavoîr jetë de Fautre 
c6t^ de la Scrivia , on ëtait instruit 
que les gënëraux Massena et Suchet 
avaient r^uni leurs forces pour mar- 
cher naturellement sur Gavi, Novi et 
Tôrtonne, tandis que le gênerai Thu- 
reau devait ^'approcher d'Asti; quelles 
durent être alors les nouvelles disposi* 
tions ? Celles , sans doute , de se porter 
sur les bords de la Scrivia , de s'y for^ 
tifîer, de resserrer toujours davantage 
les Autrichiens vers Alexandrie, et de 
les attendre , ou pour livrer bataille | 
ou pour se rendre. 

Ce n'ëtait donc pas dans les plaines 
de Marengo, observent -on , que le 
gdnëral français devait chercher à se 
mesureur avec le gënéral autrichien ; 
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instruit, comme il devait Tétre» que 
ce dernier était trois fois plus fort en 
artillerie et en cavalerie, et qu^il avait 
sous ses ordres les anciennes bandes 
qui, depuis deux ans, remportaient' 
des victoires en Italie ; tandis que la 
majorité de Parmée française était 
composée de conscrits qui, la plupart| 
n^avaient jamais vu le feu. (igS) 

Sans doute aussi , doit-on le présu* 
mer , tels étaient les projets du géné- 
ral français; trompé, à la vérité, par 
les faux rapports que le général Mêlas 
avait replié wà ponts sur la Bormida, 
il dut songer à se porter sur les bords 
de cette rivièrç , pour rendre la posi« 
tion des Autrichiens encore plus épi<* 
lieuse \ dans ce cas, cependant ^ P^ut«' 
être aurait-il pu remplir ce but par 
une marche de nuit , se trouver à la 
pointe du jour sur la rive droite de 
la Borniida, empêcher lëi Autrichiens,' 
de passer cette rivière, et les forcer do 

♦•.. . î 
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mettre bas les armes. Sans subsistan- 
ce, sans magasins , sur le point d'ctre 
atssaillis de tous les côtës^, et aculës au 
confluent du Tauaro et de la Bor* 
mida, quel autre parti auraiént-ils pu 
p;rendre ? 

Mais y pour donner aux suites briU 
lantes de la victoire de Marengo plus 
de solidité, et faire convertir le traité 
d^ Alexandrie en une heureuse rëcon- 
çiliation entre la France et la Germa- 
nie, il fallait le concert des succès des 
Français en Allemagne. Le général 
Moreau ^ pour éloigner le général 
Krai , avait fait marcher le général 
ï;ecourbe vers les bords du Lech; 
les Français s'étaient rendus maîtres 
d'Ausbourg , et menaçaient Munich. 
Cependant le baron de Krai n'aban- 
donnait pas son camp : le général 
Moreau s'était décidé à passer à la gau^ 
che du Danube i il j avait rencontré 
la division du général Staray, et, le 
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ir^ uK'8iiiclor (20 juin ), Il Tavail com- 
ple^lemcnt battu, dans ces mêmes plai- 
nes dliocbstecht et de Bleinheim, où 
le martfehal de Tallard avait été dé- 
fait par le prince Eugène de Savoie, 
en 1704. 

La perle de cette bataille avait 
oblige le g(5uëral Krai d'abandonner 
Ulm à ses propres forces , pour se rëu« 
nir à Taile droite de son arm^e dans la 
Franconie. Cette position rendait très^ 
difficile ses communications avec la 
reste de ses forcés sur la droite du Da- 
nube; elle livrait aux Français une 
partie du cercle de Franconie et celui 
du bas Khin , depuis la Soùabe jus^* 
qv^k la ligne de ueutralltë. Tous les 
corps impériaux placés dans la Ba- 
vière se retiraient derrière l'Iser, et 
ensuite derrière Tlnn : les Français oc- 
cupaient presque toute la Bavière; leur 
quartier * g'fnéral était dans Munich 
le 17 messidor (6 juillet); en même 
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temps les Autrichiens abandonnaient 
les Grisons pour se concentrer entre 
rinn et le Tyrol » et les ëtats qui leur 
restaient en Italie par la convention 
d^ Alexandrie. 

Dans la péninsule» les Français, 
î)àr une longue chaîne de postes, ëteu- 
daient leur droite de Brescia à Luc- 
ques, à la Romagne» et à la côte de 
là mer Adriatique; pendant que leur 
gauche» s^inclinànt jusqu^au Mincio» 
prolongeait leur flanc dans la Valte- 
line, où commandait le gënëral Mon-* 
cey : de ce point ils communiquaient 
par Ghiavenne» Tusis, Goire et la rive 
gauche de Tlnn , avec Tarmëe du Da- 
nube; celle-ci, bordant la frontière du 
Tyrol , gagnait Tlser , et suivait cette 
rivière jusqu'à Landshul. Le gënëral 
Moreau occupait Straubingen et Ba- 
tisbonne, sa ligne s^avançant par Kehl- 
heim jusqu'à Laltmulh » et au con- 
fluent de la Bednitz avec le Mein. 
Dans cette position » il était difficile 
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que le ge^néral Krai défendît en même 
temps les bords du Danube et les mon- 
tagnes du Tyrol ; en portant ses prin- 
cipales forces sur le Danube , pour 
couvrir ses magasins et maintenir kos 
communications avec le comte de Klo- 
nau , îl découvrait le Tyrol; le gênerai 
Moreau pouvait a^ors détacher une 
colonne vers Gleffstein , et ptînétrcr 
dans le Tyrol en i^emontant la gau« 
che de Tlnn jusqu'à Inspruck» tandis 
quune autre colonne se serait porte'e 
des Grisons par Martinsbruck , ce <jnî 
aurait force le corps d'armée qui e'Iai.t 
dans le Tyrol de ae retirer par lu Gu- 
rinlhie ; si , au contraire , le baron 
de Krai portait ses forces vers le Tyrol 
et le pays de Salzbourg, pour conser* 
ver ses communications avec Tltalie, 
il s^exposait à la perte de ses magasins 
dans Passau et dans Lintz ; les deux 
rives du Danube restaient en proia 
a\ix incursions des Français ;fusqu'à 
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Vienne ; Farinée impériale pouvait 
être enfermëe dans les gorges des mon- 
tagnes , sans vivres et sans communi- 
cation directe avec la capitale de TEm* 
pire ; le général Moreau pouvait en 
même temps s^emparer de toute la par- 
tie occidentale du Tyrol , jusqu'à Ins- 
pruck y Saint-Méran et Botzen , et fa^ 
cilitait au général Moncej Pentrée du 
Tyrol italien et de IVvêchë de Trente; 
de plus y le général Mêlas ne pouvait 
plus se maintenir sur le Mincio , ou 
même sur TAdige ; il était obligé de 
précipiter sa retraite dans le Frioul v 
par la Carinthie , et d'ouvrir par ce 
moyen , à l'armée française en Ita^ 
lie , les provinces vénitiennes de ^erre 
ferme. 

Telle était la position respective des 
armées autrichiennes et françaises, au 
moment où l'ail^mistioe provisoire con- 
venu pour l'Italie , s'étendit aux ar* 
mées d'Allemagne, 
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On convint que les Français ne fran- 
chiraient pas la rivière dlser ; que [vb 
Impériaux se retireraient à la droil6 
de Hnn , depuis les sourcesde cette rî« 
vière jUsqu^à Fassau , et que le pays 
situe entre Tlnn , User et le Danube^ 
serait neutre pendant la duv^e de la 
suspension d^armes signée dans Mu- 
nich, le 26 messidor (ta juillet). 

Maigre la position infiniment lieu** 
reuse des arme^es françaises en Italie 
«t en Allfermàgne, oh pr^tetidit, àlV* 
poque de la signatitre de Tàrmiâftice à 
Munich , que , si elle était très^avan- 
tageuse aux armées impériales, elle ne 
Tétait pas moins à Taraiée sotts les or^ 
«dres du généra:! Moreàu. 

En laissant, disait-on, des corps des- 
tinés à tenir le pays en respect , sa po- 
sition avancée avait infiniment affai- 
bli cette armée' ; quelque^ partis en*- 
nemis* ett avaient mêtûe déjà inquiéta 
r«rriè)^e^gairdè» Et îoitûént son pka 
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de campagne , le gouvernement fran- 
çais n^avait-îl pas, peut-être 5 commis 
une erreur, celle d^avoir fait prendre à 
Tarmée du gënëral Moreau la ligne 
qu^elle suivit , sans avoir préalable-* 
ment rassemblé dans la Franconie des 
forces capables d^attirer Tattention des 
corps ennemis qui pourraient se trou*- 
ver sur la rive gauche du Danube ? 
En débouchant entre le haut Rhin et 
los sources du Danube , le général 
Moreau était obligé de tenir une li* 
gne triès-étendue ; son aile gauche ne 
pouvait quitter en sûreté la rive droite 
du Danube » et son aile droite ^ quoi- 
qu'elle eût à soutenir le centre et la 
gauche , devait se déployer , non seu- 
lement vers le Voralberg et le I^rol , 
mais encore vers la Bavière. 

Le général Ktai , en se repliant sur 
XJlm et sur Ingplstadt ; en s'obstinant 
à ne pas sVioigner de la rive gauche 
du Danube, laiesa aux Français de 
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f>Ius grands moyens d^op^rer trânqull- 
laoïentsur leur droite. Voulut-il met- 
tre à couvert ou évacuer ses magAw^ins^? 
Mais il lui suffisait do quelques jours 
pour remplir ce projet, Ulm , ù lu vc5- 
ritëi offrait à ce général une excollcnt^^ 
position , qui cependant ne pouvait, 
empocher les Français do parcourir U 
reste de la Souabe, ni de s'avancer 
jusqu'au Lech , et de menacer de cou* 
per la retraite et les vivres à faimée 
impériale. 

La position de fennemi contrai** 
gnit le général Moreaù à faire passer 
le Danube à son aile gauche , tandis 
t)ue la gauche de son contre appuyait 
sur la rive droite; en mémo temps Taile 
droite faisait un grand mouvement 
par Kemptem et Ausbourg, et» en pas- 
sant en partie le Danube « elle eut bien« 
tàt débordé la ligne de farmée impé- 
riale : ce fut par une marche rapide 
et détournée que le général Krai porta 
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sa droite à Ingolstadt , quand il vit le 
général Moreavi manœuvrer pour le 
forcer à quitter cette position » et Fo^ 
bliger à faire un grand détour au): la 
rivé gauche; il fut pénétré du danger 
auquel il était exposé , se retira dln* 
golstadt avec précipitation , n'eut que 
le temps de s'échapper par le pont cons« 
ttuit à Moesburg sur User, et d'attein* 
dre f par des marches forcées , la rive 
de rinn avant Tennemi. Ainsi les ha» 
biles manœuvres du général français 
privèrent le général Krai de Tavan* 
tage que lui eût procuré une rivière 
placée en avant de sa ligne. 

On a cru que , si les Impériaux se 
fussent avancés des plaines de Stokack 
jusqu'en Bavière > par la ligne de Men> 
mingen » ils n'eussent peut - être pas 
éprouvé de si grands revess ; harcelant 
les flancs de l'armée du général Mof» 
içeau» ils l'eussent obligé d'employer 
des forces considérables dans tous m 
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» 

tnonveinens : le gënëral Staray eût pu 
alors , filant par Ulm et remontant 
ni 1er , serrer la gauche de Farmée 
française ; tandis que le gênerai ll/Lo^ 
reau , obligé de s^appuyer du même 
cô^é sur le Danube» et d'occuper le ter* 
rain depuis Ehinguen jusqu'à Bre** 
gentz, n^aura^it pu opposer que des for^ 
ces inférieures aux colonnes autrî*- 
chiennes qui se seraient réunies pour 
Fattaquer. Le général Jourdan avait 
été forcé d'adopter le même plan ; et 
ainsi que lui , probablement , le g^ 
néral Moreau eût été ou repoussé ou 
battu. Dans ce système , ajoutait-on , 
la natitre du terrain n'eût laissé aucune 
ressource au général Moreau ; car son 
adversaire eût été le mattre de n'en- 
gager une action que sur le champ de 
bataille qu'il eût choisi lui-même ; et, 
dans le cas où il l'eût choisi sur les 
bords du Lech , la ligne de l'armée 
• française , encore plus étendue , eût été 



Il6 GUERRES EN ITALIE. 

de la Ligurie : les Français > fortlH^s 
par ces secours , devafeni: s^emparer , 
presque sans résistance, du grand du-i- 
ohé de Toscane , qui offrait toutes les 
ressourcées pour payer et nourrir Par- 
mée I avec les moyens dVloigner les 
Anglais des côtes, en occupant le port 
deLivourne. 

Si les Autrichiens dtaient oblige 
de se retirer dans les Alpes alleman- 
des , On devait s'attendre à voir pren- 
dre les armes aux Vénitiens pour aidet 
les Français à fermer ùxlx Allemands 
les portés de Tllalie ; la forteresse de 
Mantoue, abandonnée à elle-même^ 
ne pouvait résister long*temps. Ainsi , 
la continuation de la guerre pouvait 
non seulement enlever à la maispn 
d'Autriche foutes ses possessions en 
Italie; mais il était possible que lés sui- 
tes dexétte combinaison conduisissent 
les différens états de la péninsule à se 
réunir pour former une république fé^. 
dérative, m 
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Pour écarter ces funestes pr&ages , 
les Anglais offraient un subside de cin* 
quante itiillions de francs ; ils promet- 
taient même de conduire dans \k Tos- 
cane trentC'^Snq mille combattans. 

Cependant Bonaparte proposait la 
paix; et, quoique le terme de Tarmis- 
tice conclu dans Munich fût expir(^ , 
Les hostilités ne i*ecommençaient pas. 
L'amiral Keith sVtait présenté dans la 
rade de Livourne ; mais le comman- 
dant avait refusé de le recevoir dans 
le port , dans la crainte de voir les 
Français, qui étaient à liucques, mar- 
cher sur Livourne pour en chasser les 
Anglais. 

Au milieu de toutes ces hésitations 
des trames de T Angleterre , des perfi- 
dies de monsieur de Thugut, pour 
éloigner la paix , une nouvelle sus- 
pension d'armes avait été signée à Ho- 
henlinden , le 4 complémentaire an 8 
(21 septembre 1800), entre le g^né^ 



/ 
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rai Moreau et le comte de Lerbach ; 
pour garantie de ses intentions paci-; 
fîques , sa niajestë impériale consen- 
tait à ce que les places de Philisboiu*g , 
Ulm, et lugolstadt fussent remises à 
la disposition du général Moreau ; 
cette suspension d^armes sMtait éten- 
due en Italie , en vertu d^une conven- 
tion signée, le 7 vendémiaire an 9 
(29 septembre 1800), entre le prince 
Hbhenzollern. , et le général Mar- 
mont. 

Déjà le comte de Saint-Julien avait 
signé des préliminaires à Paris , et on 
était convenu que les conférences se- 
raient tenues dans Lunéville ; mais 
l'empereur témoignait un désir extrê- 
me de' voir les Anglais admis à Lu- 
néville pour y traiter de la paix; la 
cour de Vienne espérait que les plénî- 
^otentiaires de la Grande-Bretagne 
^mettraient en avant un système de 
compensation qui pourrait conserver 



LIVRE SIXIÈME. lig 

la Belgique à la maison ^'Autriche : 
cette conquête intéressait fortement la 
nation anglaise; tout sacrifice lui eût 
paru léger pour en empêcher la ces^ 
sion ; le premier Consul , mettant à 
part tout souvenir , même légitime \ 
contre la conduite du ministère an^^ 
glais , avait acquiescé avec empresse- 
ment à une ouverture qui pouvait aC'^ 
céléi'er la paix générale. 

Une difficulté imprévue détruisitr 
tous ces projets ; une suspension d'ar* 
mes avait été le préliminaire des par 
rôles de paix entre la France et TAu^- 
triche; n'était-il pas naturel qu'il y exf, 
eût une autre entre la France et rAn* 
gletexTe , qui vouLit faire cause com*» 
lùune avec son alliée ? Le commissaire 
du gouvernement français donna en 
conséquence une noté au lord Gren»- 
ville , dans laquelle il observait que la 
suspension d'armes accordée k l'empe^ 
reur allait bientôt cesser» et qt^e Ym: 
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terventlon de TAngleterre compliquait 
tellement les négociations, quil était 
impossible au gouvernement français 
de prolonger Farmistice conclu sirr le 
continent , si le roi ne consentait à Të* 
tendre aux opérations maritimes; en 
même temps ., il proposait un projet 
de trêve qui aurait laisse aux vais- 
Maux de toutes les nations belligë^ 
rantes et neutres la Iibei*té de navi-» 
guer, et qui aurait permis, particuliè- 
rement au gouvernement français , dé 
porter des secours aux places de Malte 
et d^ Alexandrie bloquées par les An- 
glais ; ce projet fut rejeté : le ministère 
anglais en présenta un autre, il ne fut 
pas admis. 

Alors j le gouvernement français 
réduisit la questioh à r&lternative 
d^entamer une négociation commune 
avec l'Angleterre et TAulriche, en 
concluant la suspension d^armes pro^ 
posée par son commissaire , ou de né- 
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gocîcr une paîx «c^par.^e^ avfc TAngle» 
ferre en concluant Farmi^lice propose 
par le lord Grenville. 
^ Il nVtait pas douteux qu\ine trêve 
maritime ne fût plus avantageuse à la 
France qu^à TAngloterre ; mais , d'un 
autre cût^, les avantages qui rësulr 
taient pour la France compensaient k 
peine ceux que Tarmistice continental 
procurait à TAulriche ; en efiet » cet 
armistice avait donne à la cour do 
Vienne le moyen de rc^organiser ses 
arm(feS| et de fortifier ses places avec 
le secours du subside qu'elle avait 
reçu de FAngleterre. 

Durant ces négociations, la gar« 
nisonde Malte, rdduite aux dernières 
extr^mitës de la famine , avait été 
contrainte à capituler, le 2.9 fructidor 
an 8 ( ijS septembre 1 8oo-) : cette cir- 
constance aurait dû faciliter la conr 
clusionde la. trêve maritime ; elle aug^ 
menta les patentions des Anglais: 
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pour leur doirner plus de poids , il.8 
avaient décide la reine de Naples à 
se rendre à Vîennp avec le comte Ha- 
tnilton , ambassadeur de la cour de 
Londres à celle du roi des deux Siciles; 
mais ce fut en vain que ces deux nou- 
veaux émissaires anglais voulurent 
persuader à Tempereur qu'il ëtait en 
mesure de chasser ses ennemis de FI* 
' talie et de TAllemagne; on ne sait par 
quel pressentiment il voulut visiter 
son armée sur les bords de Tlnn ; là, il 
vit ses soldats décourages, et les Fran- 
çais aux portes de Vienne : il s'em- 
pressa alors de conclure la convention 
de Hohenlinden , et d'envoyer le comte 
de Cobentzel à Lunéyille poury né- 
gocier avec le conseiller d'état Joseph 
Bonaparte , en continuant cependant 
d'insister sur l'intention de traiter con- 
jointement avec rÂngleterre ; mais 
cette puissance persistait à ce qù'onlui 
remit le9 places qu'elle tenait blo- 
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quees , à Tinstar des villes de Phi- 
lisbourg , Ulm, et Ingolstadt, que les 
Français avaient exigées et obtenues 
de Tempereur ; ces demandes avaient 
été suivies d'une note du commissaire 
Otto, du ï6 vendémiaire (8 octobre) > 
par laquelle le premier Consul dtfcla* 
rait qu^il était invariablement décidé 
à 'traiter séparément avec Tempereur 
et la Grande-Bretagne : le cabinet da 
Saint- James avait répondu qu*il ne 
pouvait prendre aucune mesure qui 
aurait pour objet d'isoler les intérêts 
britanniques, de ceux des puissances 
qui continuaient de faire cause com- 
mune avec l'Angleterre , pour la 
guerre. 

D'un autre côté , le général Mo- 
reau avait ordonné la démolition des 
fortifications des villes de Phîlisbourg, 
Ulm et Ingolstadt , prétendant qu'el- 
les ne devaient plus faire partie d'au- 
cun plan d'opérations ultérieures , soit 
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d^altfique , soit de défense : cette dé- 
molition avait donne lieu à des dis- 
cussions très-vives , qui ne tendaient 
pas à adoucir Tanimosité des deux 
puissances. En même temps , on mul- 
tipliait les préparatifs dans, tous les 
ports de la Grande-Bretagne, pour 
«nvoyer une armée en Italie; elle de- 
vait se combiner avec les troupes na-- 
politaines. 

Enfîn » il se passait en Italie des 
événemens qui notaient pas faits pour 
donner des espérances de voir la trêve 
prolongée. Au moment où le général 
Pino quittait la ligne du Rubicon pour^ 
se réunir à Bologne, quelques troupes 
irrégulières , levées dans la Toscane 
et le Ferrarois , étaient entrées dans la 
Romagne , où elles avaient commis 
des excès» Le quatrième jour complé- 
mentaire , le général Fipo avait mar** 
chë contre Faenza ; mais Fennemi 
avait évacué cette place , et s'était re- 
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ûré par Ferrare» Ravenne et Arezso ; 
lestrouped frauçaisdâ^divia^es alors en 
trois colonnei v avaient suivi ces difTë* 
rens corps : oeUe dirigée sur Ferrare 
aVait rencontré les iniurgens à Lu go , 
en avait passe un grand nombre au fil 
de IVpëe , et dispersé le reste ; la se* 
Qonde colonne ^ arrivée sous les mum 
de Bavenne, y, avait trouvé les enne^ 
uiis disposés à se défendre ; mais , 
après une faible résistance » la place 
avait été emportée d^assaut , et tous 
les hommes trouvés avec des armes i 
mia à mort; le ti'oisième) corps , qqi sV« 
tait retiré vers Arczzo ^ avait éto at- 
teint et surpris dans sa maix)he ; H avait 
subi le mâme sort que les deux autres» 
Diaprés la convention d'Alexan* 
driev les Autrichiens devaient évacuer 
lèFerrardis^ et', par 1er préUkiuiaii>e$ 
•ignés à Paris , ils devaient désarmer 
les levées de la Toscane ,qui foiv 
maie^ environ vin|;t«-binq miUe hbm- 

4- 7 
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I 

ipes commandes par des officiers aiif ri- 
chiens aux ordres dé M j -àè Sommari- 
va. - Oea. trbûpesi avaient fait des dispo- 
sitions qui semblaient àbnoncer <juVl- 
les voulaient s'emparer de Lucques , et 
d'une partie du Boloqais. Instr^uit de ses 
latentipni^ appalrentes , le gënëral ï)a-^ 
pont.avâit sommet M. de Sommariva 
de dësarhier soil èorps , en lui dc^cla- 
rant que , s^il hé se hâtait de le faire , 
il se croirait oblige d'entrer en Tos- 
cane , et de punie les excès commis 
9UL' le territoire occupa par l'armée de 
la république française. Cette somma- 
tion avait été. sans effet : les Toscans 
avaient même poussé la témérité jus- 
qvLJk s'emparer de Santo-Leo , de Cas- 
tiglioûe ', let de quelques autres parties 
de la république cisalpine ; ils avaient 
.plus fait, ils avaient levé des contrit 
butions' dans le bercle occupé par les 
-troupes^ françaises. » . . î 1 

: < Uegi^néral. Dkfpont^ indigna, par» 



V. 
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tit de Bologne av«c sa division , et ne 
tarda pas à chasser devant lui ces^trou* 
{>es de paysans armes ; lé 28 vendé- 
miaire ( 20 octobre ) , il ëtait entr^ 
dans Florence , après avoir com- 
plëlement battu , à Barberino , le prin- 
cipal cbrps -des levées toscanes , com-, 
jûandë paf le général Spanochi': ce^ 
pendant, les insurgens avaientsonné 
le tocsin dans tous les districts, et 
cette imprudence leur avait fait cou- 
rir les plus grands dangers. Le général 
Monnier avait marché contre Orezzd 7 
la patrie de Mécène et de Pétrarque ; 
1b général Pino contré Prato et Pis- 
toie; le général Clément était entré 
dans Livourne le 24, et on avait per- 
mis à M. de Sommarîva de se telirét 
à Ancône, avec toutes les troupes' au*^ 
triehiennes: ainsi, les troupes 'frann 
çaises parcoururent en tout senè la 
Toscane , y confisquèrent toutes les 
marcliandises anglaises , dOjtiaèrent à 
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guen*e , ou trompa par des ndgo cîn- 
tions , ii.86 forxnfltt une fortnitUible 
association dans le nord , entre les 
cours de Pétersbourg, de Copenhague , 
de Stockholm et de Berlin , pour une 
neutralité arm^ C<94)- Cette con* 
fédération commenoait i prendre un 
aspect menaçant , lorsque le ministère 
anglais , après s^étre compromis avec 
les cours de Pétersbourg , de Copen- 
hague et ée Stockliolm , eut la témé^ 
raii^ imprudence d^ofiènser la cour de 

Bei^lirt : un vaissMU prussien, sorti du 
port d'Erndea , fut arrêté par an vais* 

seéiu (le guerre anglnia ; une tempête 

s'étant éievée y le vetâseau prussien sV- 

tait échappé , et réfugié dans le port 

de Cuxhaven , où le vaisseau anglais 

Tavait suivi , et nen était emparé ; le 

résident de Prusse A Hambourg avait 

réclamé le vaisseau auprès du séjtiajt ; 

celui-'ci , dans la crainte de se cOmpro* 

mettre avec TAngleterre^ avait n^ 
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présenté qu'il ne pouvait rendre' cette 
prise. Dès-Jorsj un dëfacbement de 
dix -huit cents ' £russiens était enti^ 
dans Cuxhaven , et s'était, ainsi qu'un 
autre corps qui Je suivait , cantonné 
sur les rives de l'Elbe , ce qui avait mis 
/le coilnnerce de l'Angleterre avec 
Hambourg , entièrement à la merci 
des Prussiens. Lord Gârisford , alors 
ambassadeur de la Grande-Bretagne 
en Prusse, avait fait des remontrances^ 
pour faire cesser l'occupation de Cuxha- 
ven ; mais on lui avait répondu que 
la démarche de la cour de Prusse ne 
tendait qu'à maintenir le bon ordre » 
la liberté du commerce et de la navi-, 
gatioii, et d'assurer les relations d'a- 
mitié qui subsistaient entre la Prusse 
et la Grande-Bretagtte. 

Sur ces entrefaites , tout espoir de 
paix entre la France et l'Autriche s'é- 
tait évanoui ; les armées respectives 
s'empressèrent de se rendre sur les 
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dlfferens champs dô bataille , et Ton 
se disposa , des deux cotées » à s^en rap- 
porter à la fortune des armes : on 
avait espërë , à Londres , que l'insur- 
rection des Toscans rompi'àit Tarmis- 
tice en Italie , et Ton ne sVtait pas 
entièi:ement trompe; mais Ton ne sVt«* 
tendait pas à voir arriver un mi- 
nistre russe à Paris : cMtait la suite * 
d^une' négociation entamée directe-* 
ment entre Fempetfeur de Russie, et le 
premier Consul de France ( 195), à 
la suite de laquelle le vice- chambel- 
lan Kalitzchew était venu serrer le« 
nœuds de la bonne intelligence entre 
Tempire russe et la république fran- 
çaise. , ' 

va 

Soit que cette nouvelle combinai- 
son politique n'eût pas été appréciée 
à Vienne, ou que les Anglais fussent 
parvenus à y persuader qu'ils étaient 
les maîtres d'en détruire à leur gré 
les effets sinistres , l'armistice n^en fut 
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pasmointf rompu» ot les hostilildi) re- 
commciaci^eti. 

Le g(^n^ral MoreAu a^arrachait: du 
loin iU sa famille potii* voler dans ce* 
)ui de la vicloire; lo gc^n^ral Auge- 
;*eaii» i\Ia tétedeParmdo gallo-batavc! , 
passait à la droite du Rhin ; le gdn^ral 
Magdonal, Avec coll^ dèn GrinouSi $é 
prt'paraitàrraiichirlesnmgcHétornellca 
qui couvrent les Alpoè llliëtiques pour 
pi^n^trer dans le Tytol ; le gëndral 
Î3runei <]ui avait remplace le g^n^ral 
Hanaena » se mettait aussi eu mesure 
^^aUaqnm* Im Autrichiens en Italie. 

Mail o'c^lait en Franconio que de- 
vaîriit commencrr ht preraîèi^s hos- 
tilih^^. Le g^nt^ral Augoreau n'avait 
point Aiit élicore astteas do pmgrès 
pour agir sur la nu^me ligne que Tar* 
Du^da ^éhtfml Mt)reau; le gdm^ral 
Sairtle->Suzanii^ suHisnit à peine , avec 
les tiH)upcs à sps OîiHh os , k gaixl^r Ws 
dieux; rives du Danubi»^ h civntenir les 
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^ys conquit , 6t i assurer lei commu- 
nications àt Tarmé^ avec la France ; 
il était clone f^ssentielqiie rarmdo gallo- 
batave se mtt an mouTesniuit avant les 
autr^ : titï 'can^^encè , la 3 frimaire 
( 14 novtembre ) ^ les Français avaient 
sommif iêsiroupes de Mayenca dV\ti*- 
ouer Asbliaflënbourg , et « buy leur 
r^fus, lei) avaient forcîmes id^abandon«i 
net la ville avec pi^ipitation ; d^As»^ 
dieilènbourg , le général Augereaii 
avait marche au confluent de laAed*^ 
nitz et du Mein , et, pendant qu'il ptre- 
nait des postes derrièi*e la Hednilz , 
entre Bamberg et Fovchein , le gêné* 
rai Moreau annonçait i le 6 frimaire 
(aynovembrb)) la reprise des hostie 
lités par une proclamation. ( 196) 

A peine le général Moreau avait-il 
annoncé la cassation de l'armistice , et 
déjà il avait pris rol&nsive ; il s'était 
avancé avec le centre de son armée 
sur les bords de Hun » afin d'y occuper 



'•»• 
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les positions, que les 'Autrichiens ve- 
naient dVbandonner pour se jeter sur 
la rive droite de cette rivière. Le len- 
demain , une colonne de troupes fran* 
çàises avait ëhlevf^ les redoutes placées 
en avant de Wassem bourg , ainsi que 
la ville et toute Fartillerie de Tenne- 
Ijii;, le général. Moreau s^était ensuite 
disposé à passer Flnn » tandis que le 
général Lecourbè s^était avancé jus- 
qu^à Rosenhëim , sur les frontières du 
TyroL' 

Cependant Farchiduc Jean avait 
quitté sa position pour attaquer le gé- 
néral Ney sur la gauche de Flnn , et 
l'avait forcé de se replier sur Hohen- 
linden, où était 1© centre de llarmée 
française ; ce mouvement rétrograde 
avait procuré aux Français Tavaatage 
de se concentrer, tandis qu'il avait en- 
couragé les Autrichiens, à reprendre 
TofFensive , et à quitter imprudem- 
méat la position fortifiée qu'ils avaient 
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sur rinn pour se bavarder dans un 
.pays ouvert : citait ce que pouvait , 
ce que devait désirer le gëueral Mo- 

reau, 

* * 

Le ia friinaire ( 3 de'cembre) , Tar- 
xnëe impériale s'avança vers Hohen* 
linden sur trois colonues ; le centre 
suivait la grande route qui , de ce vil-* 
lage, conduit à Munich^ etles coloijnes 
de dà'oite et de gauche avaient pris pai: 
les bois qui la bordent i le corps du gê- 
nerai Kien-MaycEr , qui était destiné à 
prendre les Français en flanc , s^avan- 
çait dans la direction de Schwaben : 
la neige quji Jtomba pefidant la nuit 
.avait retardé les mouvenaens et em- 
pêché les: CQ^Qpnes d^arriver au mém^ 
instant à leur destination ; le centre 
était à la sienne environ à huit heures 
du matin ; les deux ailes étaient de- 
meurées considérablement en arrière; 
la gauche sur- tout s^étant égarée ^ es^v 
gea beaucoup de temps pour réparer 
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cet accident. Arrivé «n îètce dé la ligne 
des Français ) lô centre de Tarrrit^eau* 
trichîenne avait commencé Fatfaquè 
contre celui de Tarmée française, qui 
était restée d'abord sur la défènsire f 
pendant que les généraux Richepanse 
*t Decaén; pénétraient entre le dentre 
tt la gauche des Autrichiens , pont 
tomber sur le flanc et les derrières de 
cette colonne , tandis qu'elle attatjuait 
de front les Français. Après de très- 
grandes difficultés >, 4e général Riche- 
pansf avait atteint le centre des enne* 
ïnis ; mais il avait été séparé du g^ 
néral Deeaen qui lè soutenait : celui- 
ci avait été obligé de combattre avec 
•lacolonne gauchedesTmpél'îaux, qu'il 
eut le bonheur de défaire. En même 
temps, le général Grenier tenait tétè 
à Tennemi sur la gauche ; et le géné^ 
rai Ney ayant joint le général Riche- 
panse 9 tout ce qui s'était trouvé dans 
une ibrét d'environ une lieue de lon«* 
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pX€uv avbit été tué , prié ou cli8pe!<sél. 
t>e son côte ^ le gënëral Grotichi avait 
culbuté la réserve des grenadieM en« 
bemU , qui cherchait à prendre en 
flanc rarm^e firançake 8Ui> sa droite • 
un autre corps ^ venant du bas Inn 
pour tourner la gauche, avart<^të ëga" 
lement battu. A quatre heures après 
midi , les Impériaux s^étant retires de 
tous les oôtës , avaient ahandonqé aux 
Français quatre-vingts pièces de ca^ 
non, deux cents caissons , dix mille 
prisonniers, dont trois généraux ; et, 
sur le champ de batailles un grand 
nombre d'hommes blessés ou tués. Le 
général Moreau évalua sa perte à mille 
hommes. 

Ici les Français combattirent pour 
donserver leur gloire et augmenter 
.leurs succès ; les Autrichiens se défen- 
dirent comme des hommes auxquels 
les destinées de leur patrie étaient 
confiées. Jamais on ne fit un usage 



l3ft Ût/BRRKS SM ITALIE. 

plus sanglant de la baïonnette ; la vic- 
toire changea pluaieurs fois de parti ; 
elle se fixa enfin du c6lë des Français , 
qui ne tardèrent pas à pi^ofiter de ses 
faveurs I en franchissant rapidement 
rinn , la Salsa, la Traun , TElns , et en 
se rendant maîtres de Lintz , où ils se 
trouvaient le 4 âivose (25 décembre), 
à dix-sept lieues de Vienne. 

En même temps , le gênerai Magdo* 
nal , après avoir escalade , à travers )es 
glaces , les rochers du Splugen , avait 
conduit Tarm^e des Grisons 1 par les 
hautes Alpes , dans la Yalteline. Jus- 
qu'alors ces montagnes 9 ëternellement 
couvertes de neige, avaient été consi- 
dérées comme inaccessibles^de ce c6(é , 
même au mois de juillet; les franchir 
au commencement du mois de dé- 

m 

cembre , semblait une entreprise aiN 
dessus des forces humaines : avec des 
travaux inouis et beaucoup de cons*- 
tauM , des soldats et des pionniers y 
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avaient pratiqué uu sentier très-ëtroit^ 
qui bordait des précipices dont Tœil 
ne pouvait sonder toute la profondeur» 
Les troupes alors osèrent s^engager dans 
la montagne I et avançaient lentement 
aveî;. une étonnante persévérance; i 
peine un sentier était-il abandonné , 
il était effacé et recouvert par la neige : 
Hmaisi aux deux tiers de la route, ac* 
câblée de fatigue » la tête de la colonne 
hésitait, ne songeant pas qu^il était 
aussi difficile de rétrograder que d'a- 
vancer.. Le général Magdonal pénètre 
jusqu'à Tavant-garde , jure, en sa pré- 
sence , de se précipiter dans Tabyme 
plutôt (]^ue de revenir sur ses pas ; tous 
lui promettent de lo suivre , la co- 
lonne se met de nouveau en mouve- 
ment. Tantôt, parvenus au sommet 
des montagnes , d^effroyables préci- 
pices leur présentaient la mort sous la 
forme la plus hideuse, les vents se dé- 
. chaînaient sur leurs têtes [ tantôt , en«^ 
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fonc^ dans d^ prûfoiids ravins for- 
ints par la neige, ih étaient menaçais 
de la châle des avalanches. Les sol- 
dais de Tat'mée des Grîsons , après huit 
joujrs et liôi^ fiuî*s de peines , de tra*- 
ir^ux, de périk, dWroi , de lutte, se 
(rôUvérent , te i6 frimaire ( 7 décem- 
bre), "établis aitlotir de Qbiavenne, 
où fut placé lé quMtier-généràl. ^ 

<Àu monnetit où le général Magdonâl, en 
cout^gaaut «el «aldats , s'aVançiAii audacieuse ,- 
ment , le premier > «ans guide» à travers un 
tourbillon de neige, sondant à chaque pas , et 
ne sachant Vil potoit le pied sur le sentier ou 
sur te gbufft^) del «ons plaintifs frappent sou 
oreille : c'était k femknè d'un s6ldat^ engour* 
diepar le froid) mourante, abandonnée, dis- 
paraissant peu à peu, et allant se perdre dans 
Tabjine. Chacun J occupé de ses propres dan- 
gers, était loin de songer à la secourir : le 
général s'arrête ; un faible battement de eceur 
de celte femme annonçait que Ton pouvait en- 
core la sauver ; il la fait emporter , et les soii^s 
qu*il lui donne la rendent à la vie. En cet af- 
freux moment y le général en chef était peut- 
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Cette entreprise, ex(?cut^ avec de 
faibles moyens, et presque sans sub« 
sistance , vint le dispnler, par sa har- 
diesse ^ ati passagedu mont Sakit-Ber* 
nard: rerithousiasme des troupes fran- 
çaises osa la leur faire hasarder; kur 
eouriage, leur constance, Texemplè el 
là fermeté dé leur général et de leurs 
chefs en assurèrent le succès. 

Après quelques /ours de repos, l'ar* 
tù4e se remît en marche pour occu- 
))er rStagadîne , et soutenir la gauche 
du corps du général Monoey. 

Le 18 frimaire (9 décembre), la 
seconde armée d'observation , sous les 
ordres du général Murât , avait passé » 
le Saint-Bernard , et s'était rendue danè 
le Milanais , pour venir partager la 
gloire des troupes françaises » qui , dès 

! _.._.. I II I ~ ■ ■ " ■ 

être le seul en qui l'excès, des souffrances n'a- 
vaît'pas encore éteint tous.led seniimens de la 
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le 3 frimaire (24 novembre), avaient 
repris les hostilités en Italie. 

Ce jour-là, Ta i le droite , comman- 
dée p^v le général Dupont, qui avait 
reçu Tordre de se réunir sur la Ghiesa 
au reste de Tarmée , avait passé le Pô 
sur un pont établi àSacc^; et, après 
avoir pris position à Arola , Aqua* 
Negra et Marcaria , le général avai|; 
placé des postes sur TOglio pour cou- 
vrir son cours jusqu^à son embouchure^ 
Eu quittaut la Toscane , le général 
Dupont y avait laissé, pour s^en assu- 
rer la possession , un corps de troupes 
aux ordres du général Miolis. 

La reprise des hostilités rendit plu^ 
sensibles les avantages de Toccûpation 
de la Toscane , le désarmement dçs 
insurgés , la retraite des Napolitains , 
qui se trouvaient déjà sur la route de 
Sienne , et Féloîgnement des Anglais» 
Le projet des ennemis avait cfd de réu- 
nir ces différentes troupes à un corps 
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autrichien , dcstiuë à opérer une forte 
diversion sur la rive droite du Pô, afin 
d^aflaiblir Tarnide française en parta- 
geant ses forces , et en lui enlevant 
les ressources de ce pays. Les ennemis 
étaient tellement pdnëtreSi de ces idifes , 
que , dès Tinstant ou ijs avaient vu le 
«général Dupont sVloigner de la Tos- 
cane , ils avaient fait un. mouvement 
du. côtd de Ferrare , et sVtaieut dirigefs 
sur Bolpgne et sur le fort Urbin. Bo- 
logne y si recommandable par la bra- 
voure de ses habitans , se voyant me- 
nacée, sVtaitmise en état de défense, 
et avait raffermi , par son exemple , 
Topinion des de'parlemens qui Tavoî- 
sinent ; des troupes , envoyées à propos 
de la droite de Farmée, avaient dé- 
gagé le fort Urbin , et les communica- 
tions avec la Toscane, qui avaient été 
mterrompues un instant, avaient été 
rouvertes : Fennemi, n'osant pénétrer 
plus ftvant, avait échappé aux dis* 
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positions qu*oo faisait pour Tatfaqtier , 
en se repliant dans Ferrare; et les Na- 
politaÎDS, qui s'étaient avancésde non- 
-veau sur les frontières de la Toscane, 
Vêtaient trouvés réduits, par la re- 
'traite des Autrichiens, à rimpuissance 
^vderien tenter de sérieux. 

Pendant que les ennemis espéraient 
attirer l'attention des Français sut 
Ferrare, ils méditaient une attaque 
jur la ligue de l'armée : eu consé- 
quence, ils avaient marché le 14 fri- 
maire (5 décembre) , sur Marcaria, 
poste imporlant sur l'Oglio; leur but 
était de cçouper les communications 
de l'aile droite avec Casai - Magiore , 
où étaient ses magasins , et de pren- 
dre à revers la position de l'armée 
■■" '" '^liiesa. Un poste établi à Saint- 
avait reçu la première attaque 
rjchîens , et s'était replié sur 
îllo : bientôt le général de bri- 
vin , chargé de la défense de 



LIVRE SIXIÈMB, 14H 

Marcarla , maigre son infi^riorîtë en 
nombre , avait attaqua Tennemi avec 
vivacité, n'avait pas tardé à le mettre 
en fuite , à lui faire trois cent cinquante 
prisonniers » et à lui tuer environ 
deux cents hommes. Les Autrichiens , 
battus à Marcaria , étaient rentrées dan$ 
Mantoue. 

Le 28 frimaire (19 df^cembre), 
Tarmée française ayant fait un mou- 
vement général pour reconnaître les 
forces de Tennemi , eurdecà du Min- 
cio I Taile droite sVtait portée , la gau- 
che sur Gazoldo , la droite sur Ospita- 
letto; à la droite, lennemi avait été 
repoussé jusqu'à Gurtalone , et , à la 
gauche , jusqu'à Goito. 

Les ennemis persistant à occuper 
la rive droite du Mincio, lé 3o, Tar- 
mée avait continué sa marche pour 
s^en approcher , et forcer les Autri*- 
chiens de passer sur la gauche de cette 
rivière; le centre s'était dirigé sur Vol- 
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ta, et Taile droite sur GcTito: ce. poste 
était couvert par des ouvrages garnis 
d^une nombreuse artillerie , et protège 
par le caoip de Santa-Maria. La divi- 
sion Watrin arrive devant Goïto; le 
combat s^ëtait engage; Tennemi avait 
étëobligë d^ëvacuer le village de San ta- 
Maria : les Français ^^ët aient alors dé- 
ployés sur la droite du village ; mais , 
pendant que le combat s^animait de ce 
côté, Tennemi faisait filer un corps 
de trotipes sur Ja gauche, afin de pren- 
dre à revers Taile droite des Français : 
une demi-brigade en réserve maixhe 
pour s^opposer à ce mouvement de 
Tennemi , et Toblige de se replier sous 
la protection de ses batteries. Ainsi le 
but du général Dupont avait été rem- 
pli ; il avait forcé Tenhemi de se jeter 

^ dans Goïto: en même temps, tous les 
autres corps de Tarmée s^étant appror 

. chés du Âf incio , le généi^al Brune 
avait arrêté d'en tenter le passage. le 
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4 'nivose, (aS d^mbre); il avait 
ordonne, en consëqtienèe , au général 
Dupont de le passer de vive force avec 
Taide droite, entre le moulin de la 
Volta, et le village de Pozzolo, pen^ 
dant que le reste de Tarm^e effectue- 
Té\t le passade àMonzanbauo. D'après 
ces ordres', le général Dupont avait 
fait èes dispositions : la division Wa- 
trin était partie de Gerlongo pour so 
porter à Volta, où elle était arrivée à 
la pointe du jour, et avait pris posi- 
tion sur la rive du Mincio, là où de*, 
vait s^efiectuer le passage. Fendant^ 
qu'on travaillait avec une activité in- 
croyable à établir le pont, des grena- 
diers, des éclaireurs de la sixième lé* 
gère, se jettent dans des barques, et 
^'établissent sur la rive gauche ; Jie 
pont est achevé à neuf heures du ma- 
tin, et le général Musnier, avec la 
brigade de droite de la division Wa- 
trin i est déjà sur la rive opposée, où 

4 ^ 
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il r(>poiiS£e les enndmis jusque clans la 
ville àe Pozzolo ; il est soutenu et se- 
tondd par le reste de la division : une 
parfie avait passe la rivière à la na- 
ge. Ainsi la marche des troupes se 
continuait avec c^lërîté, de même qtïe 
le pas.sage de la rivière, quand le ge^ 
néva\ Dupont tîpprit que, le reste de 
l'arnu^e n*nyant pu passer à Monzan- 
bano , Topcrafion ëlaît renvoyc^e à 
vingt- quatre heures; mais alors il 
parut, avec raison, aussi impossible 
que dangereux, au général Dupont, 
de faire exécuter un mouvement lë- 
frograde à ses troupes engagées de- 
puis plusieurs heures dans un combat 
qui leur serait devenu funeste s^ll r{lt 
fallu le cesser : Comment', on effet, 
hasarder de se retirer, et de passer 
une i^ivière en prv^sence d'uiS ennemi 
trois fois plus nombreux , et devenant 
alors, nécessairement , plus audacieux ? 
Il fallut donc prendre le sage et très* 
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périlleux parti de poursuivre la pre- 
mière opëration; et le général Du-? 
pont en, rendit coinpte au général en 
chef , qui approuva sa résolution : il 
eh fit part alors aux troupes, qui firent 
éclater la plus grande joie. « 

Du moulin de la Voltâ à VoiizdXo V 
le Mihcio iTorme 9 dans son cours , un 
angle dii côté de la rive droite, qui ^ 
dans cet endroit, s^élève en :ampln- 
théâtre , et donne un commafidemenf 
trôs-favoràble aùr Tautre bord dé la 
rivière ; c'est au milieu de cet espace 
que le pont avait été construit, et iji 
était protégé par de$ batteries placéè$ 
avec avantage sur le plateau qui do^ 
mine le village de Pozzolo et la plaine, 
quirenvironne. Après avoir formé de$ 
batteries , on s'occupa d'une tête de 
pont : le général de brigade Petitot se 
porta sur Pozzolo , s^en empara rapi- 
dement , et l'occupation de ce village 
acheva de former la ligne de l'aile 

4. 8! 
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droite, sur la rive gauche du Mincio : 
mais il était facile de prévoir que 1 eu- 
nemi , rassuré sur le point de Montent 
bano , ou les préparatifs du passage 
^ Tenaient d'être suspendus , porterait 
toute son attention sur Pozzolo ; il 
était donc de la plus grande impor- 
tance pour le généxal Dupont de s'af-- 
ferniir dans sa position, que le vâisi- 
nage du camp ennemi, placé à Villa 
Franca et à Marengo, rendait très* 
délicate. Cependant la division Mus* 
nier, dont les mauvaischemias avaient 
retardé la marche, vient de passer le 
Mincio; elle se place à là droite,, en 
occupant le village de Pozzolo , tandis 
que la division Watrin , en resserrant 
Sa ligne ^ va appuyer sa gauche au 
Mincio , vis-»à-<vis le moulin de la 
Volta! 

Dans ce moment, le lieutenant gé- 
néral Suchet , commandant le corps 
du centre de Tarmée; arrivait de 
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Monzanbano , et se trouvait sur lè pont 
aveé le lieutenant général comman- 
dant Taile droite; frappe du succès du 
passage, et sentant que Tennemi allaif 
accumuler toutes ses forces contre Taîle 
droite, il s'empressa d'offrir Je isecours 
des troupes à ses ordres , et les fît rétro- 
gràder de la direction de Monzânba- 
no qu^elles venaient de prendre. 

Fendant ces entrefaites , le combat 
se prolongeait, Tennemi recevait de 
temps en t^ix^ps des renforts , lorsque , 
tout à coup, on vit déboucher dans 
k; plaflne de Pozzolo Parmée autrî- 
dhienne sur plusieurs colonnes, com- 
post^esde quarante cinq bataillons , dix 
y^gimens de cavalerie , et une nom- 
breuse artillerie. Le général Belle- 
gardie , qui avait succédé au comté de 
Mêlas , sachant qu'il n'avait à faire 
^u'à un corps de Tarméè française, 
et se croyant assuré du succès, avait 
d^abord attaqué la gauahe des Français 

4 . * * 
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commençaient à arriver , et qui obser* 
vait 8ur la rive droite le$ mouvemens 
de Tennemi ; il sollicite de lui uii ven* 
fort, et il voit bientôt arriver la divi- 
sion Gazan; enfin il s^apperçoit qu'il 
faispit mettre son artillerie en batterie 
sur le plateau , la vue de ce secours 
exalte le courage des troupes , et leur 
fait oublier qu'il faut arracher la vic*^ 
toire à une armée entière : on rentre 
dans le village de Pozzolo» et, mal-- 
grë les Autrichiens qui y reviennent 
avec deux fortes colonnes, on s'y sou«» 
tient et pn le conserve. Pendant que 
le combat changeait si souvent de face 
à la droite, la gauche continuairde se 
maintenir dans sa position , favorisée 
par plusieurs bataillons placés au-des-* 
sus du moulin , dans les bois qui ré- 
gnaient sur la rive droite , de là , ces 
bataillons faisaient un feu terrible, 
qui prenait en flanc la droite de Ten- 
iienri , et la faisait infiniment souf*^ 



\ 
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cer la gdticlie» avait tout ècoup chan- 
ge son plan de bataille, et porté ses 
priuci|)alè9 force» sur Pozeolo, dont 
loccupationdevaitluidonnerun grand 
avantage , parce (]aVtant sur une émi<^ 
nence, on pouvait battre de là le pont 
et sei^ approches : aussi , le général au- 
trichien s'était-il décidé k employer 
les troupes les plus fraîches à cette at*^ 
taque,dans laquelle il paraissait metke 
tout $on espoir. En butte à des forces 
infiniment supérieures , vainement le 
général Musnier disputait le terrain 
pied à pied , et soutenait la violence 
des effî)rt9 de Tenriemi, il s'était vu 
obligé décéder le village, avec le des- 
sein d'y revenir s'il pouvait êtrt se- 
conde'. 

Pane une circonstance aussi épî«« 
Aeuse, convaincu que le moment était 
arrivé de mettre en usage toutes ses 
ressources Je général Dupont s'adresse 
au. général Su chet dont led troupea 

4 * 
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forment en colonnes d'attaque ; la 4Z9 
demi-brigade, partie de la 116^, mar- 
chent au pas de charge : toute la ligne 
sVbranle, Tennemi est renverse; mal* 
gré son opiniâtretë et son nombre , le 
village est enlève de nouveau , la ha,* 
faille est complètement gagnée, et Ton 
se met à la poursuite de Tennemi, 

Le jour avait disparu ; les généraux 
s^occu paient à placer les troupes pour 
passer la nuit sur le champ de bataille : 
on. entend tirer des coups de fusil sur 
le front de la 28^ demi-brigade; de là 
6* légère et de la 40^ ; c'étaient des gre<* 
nadiers hongrois qui venaient de re- 
commencer Taftaque: on répondàleur 
feu. On se tirait à vingt paiii; à cette 
distance, et dans robscurité,cecom*- 
bat était terrible : peu d^instans après, 
le village de Pozzolo avait aussi été 
attaqué ; le général Musnier avait fait 
répondre au feu. A dix heures, tout 
avait cessé, et la tranquillité avait 
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remplace le bruit , le feu , la f erreur et 
kl mort ; les assaillaofi , à la faveur de 
robscuritë de la nmit, s'étaient retûés : 
; on jugea alors que le comle de Belle-» 
' grade avait cru cette attaque nécessaire 
* pour faciliter et couvrir sa fuite. Ainsi , 
; après quizizeheuires de combat, après 
avoir tuë ou blesse sioc mille hommes. ,^ 
parmi lesquels le général Kaim blessé 
. à mort , en âvpir pris deux mille, plu*^ 
sieurs pièèes de canan et un drapeau ^ 
les Français , au nombre de quiEitorra 
ou quiiize milie , n^ayant à regretter 
que dix^huit cents hommes tués ouïr 
blessés, eurent à se glorifier d^une dea 
victoires lies, plus mémorables qui eus* 
sent été remportées depuisJe commen- 
cement de la guenrade la li berté. 

Nous noue sommes arrêtés avec 
complaisance aux détails d^une action 
qui hociore autimt W général Dupont 
qui y commandait en chef , le géné-^ 
rai $ttch«i qui y çoncdiinit) ies-autrct 
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gënëraux et officiers qui y eurent une 
si grande part, que les troupes qui y 
déployèrent une constance de courage 
étonnante. Getteaction, d'ailleurs» faite 
pour immortaliser toutes les personnes 
qui y prirent part , fut la seule qui , 
dai^ cette campagne de Fan g, mé- 
rita Tadmiration des militaires ; et on 
peut là regarder en mêmeiemps comme 
celle à laquelle on dut , à cette épo-' 
que , tous les succès, si rapides des ar- 
mées' françaises en Italie. En efiet, le' 
passage du Minciô devait décider des 
succès de la oampîagne; et si le comte 
de Bellegarde eût réussi à battre com- 
plètement , comme il devait Fespérèr , 
la droite de rarmée française \ et qu'il 
l'eût réjètéé au-delà du Mincio \ à coup 
sûr, le général Brune n'aurait plus osé 
tenter de quelque temps, le passage de 
cette rivière , et sa campagne étaiteh- 
tièrement manquée. Mais, en admi- 
pisiX lurésblution^iliardiè et les di^po-; 
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Nttion» &l hmx militaivement ciombi- 

lu'e» do Itt part du g<'iu^*(il Pupoufi 

on hiî ttooordftut, «insî (|u\\ M'i\ ooojx^* 

rattMivH, lo Irlhut dMoj»t^ii quMU niorl- 

t^^ont, nouH ne Hovonj» pan oxpliquor 

la coiuluîtodu gt^n(^r«l cacher, el loî* 

raisonji qui purent le dt^lenniner k 

venvu^or le passage du Miueîo ii viuRt- 

q\iatre heuran plui» lard que celle où il 

ftN ail donnd dej» ordres pour le pasiier, 

et à al)aiidoni)er how aile droite mv la 

vive gaucho de celle viviftre, Nu\ï« ve* 

nous de voir quollen auraient dû Mvq 

led suites d^^^ conlre-ordra uus^i iu- 

comprdhenHÎhle ; ti'il euf| ou contraire, 

dt\s Huîten aussi heureuses, ne les dut» 

un paîi au succès Inespt^rt^ du gtMu^al 

PuponI, et ù son (établissement sur la 

vivo gauche du Mineîo P 

Sans vouloir nous perniellvo d*ap^ 

prorondirdavanlageuneoonduitediwU 

jeHcausevs non8 paraissent iinpt^nJtra* 

blés, reprenons le fil des ont^'ationi 

4- 
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militaires, et suivons les Français atx 
milieu de la rapidité de leurs succès. 
Instruit de la victoire brill&nle rera- 
portée à Pozzolo , le général en chef 
avait rappelé le général Sucbet , qui , 
dans k nuit du 4 au 5 , fît passer le 
Mincîo à ses troupes pour se porter à 
Monzanbano, où le reste de Tarmée al- 
lait effectuer le passage de la rivière. 
' A cinq heures du matin , le 6 , le 
général Marmont avait mis quatre 
pièces de caiion en batterie sur la rive 
droite ; à sept heures, sept compagnies 
de carabiniers avaient passé la fivière 
dans des bateaux pour couvrir la con- 
fection deJs ponts ; à neuf heures , Ta.- 
vant- garde avait profité du premier 
pont achevé pour se porter sur la rive 
gauche , 6ù chaque corps , en arrivant» 
se formait en colonne , et , une fois 
réunis , ne tardèrent pas à marcher à 
Tennemi. Celui-ci fut bientôt repous- 
sé jusqu^à la chaîne des postes placés 



^vlr les hauteurs de YaUegîo , occu* 
|>ées par le général HûhenzoUern avec 
des forces considérables ; trois fois ce 
village avait étë pris 9 repris, et coi>- 
aervé enfin par les Français : l^ennemi 
.n^avail pas été j^ns héureuic dans les 
redouta palissadëes de £orghetto/Fea- 
dant ces diffërentes actions , le centre 
avait pa&sé la rivière /et s'était avance 
jusqu'à SÀliouza ^ tandis que la cava- 
lerie était restée' en observation à la 
tête des ponts. Le lendemain , le gêné»* 
rai Delntxfi^ se disposait à enlever de 
vive force , avec Favant - garde , les 
redoutes de Saliowra; elles se rendirent 
À discrétion. Outre un grand nombre 
^e tués et de blessés dans les journées 
du 6 , les AutriebÂens , en abandon- 
nant les bords du Mincie et les re- 
doutes qui en défendaient le passage , 
laissèrènl aux vainqueurs vingt - huit 
pièces de canon , et huit saille cinq 
eents priaonnmrs^ 
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. Après le passage du M'incîo , Tar- 
itiée française s'ëtaît portée en avant; 
la gauche avait occupé Castel - Nuo- 
vo ; la droite s'était portée entrç Le- 
^nago et. Vérone : là, en gardant. sa 
position jusqu'au 12;, elle ay ait livré 
-plusieurs légers combats sous les murs 
de Vérone, et tronipé Tattention dt 
l'ennemi , încejftain du point où Ton 
•eJBectuerait le passage de TAdlge; et) 
râéme* temps , un fort détachement 
«vait été envoyé . devant Manloue ^ 
pour masqtier cette place ; Pavant- 
garde' avait détaché deux deniî - brî^ 
gadee pour se placer sur le lac de 
GÀrdes et couper toute <îoramunîca^ 
tion à {a. garnison de Peschiera avec 
l'arinée' autrichienne , < tandis que le 
général Dawbroûscki devait investir 
cette placé , etiTempécher de conimû- 
taiqiier par le Hipcio avco> Vérone *ét 
Mantoue^ ; •• ' : . 

JLe passage de TAdiga parais^it de- 



LITRE SlXliMB. l(3 
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voir pr(fseuter de grands obstacles; il 
8^ effectua cependant le 12 , au - dessus 
de Busolingo» sans résistance de la part 
de Tennemi ^ et Taile droite ne tarda 
pas à arriver BUT le ménae point /quoi- 
que inquiëtëe par des . partis sortis de 
Vérone , que rennemi évacua néan-. 
moins le 1 3 » et dont le général 6o« 
bért prenait possession en même temps 
que le général Suchet y entrait par 
la rive gauche de TAdige. 

Le i3 et le 14, Tarmée française 
avait continué sa marche : les Au« 
(rîchiens , effrayés , fuyaient devant 
elle , et le général Brimé refusait au 
comte de Bellegarde un armistice , à 
moins qu^il ne remît entre ses mains 
Peschiera» Mantoue, Ancône et Fer- 
rare; les divisions conduites par le gér 
néral Murât étaient arrivées du côté 
d' Ancône , -pour y surveiller les mou*' 
vemens desi Aqglais et des Nbpoli^ 
tains j les troupes aux ordres du gé- 
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n^ral Magdonal , qui avaient fait 
soixante lieuas datis un pays mon- 
iueux, dont chaque élévation offraitun 
point de défende à Fennemi , après un 
grand nombre démarches forcées et de 
èombats , et avoir surmonté les plua 
gtandsobatacles^etsupportéleftfatigues 
les plus exceflsiyeSy étaient enfîn^entrées 
dans la ville de Trente ; toutes les 
troupes qui occupaient les vallées du 
Tyrol italien sVtaient retirées par la 
Tallée de la Brenta » où le» Français » 
qui lea avaient poursuivie» jusqu^à Le^ 
yico, communiquèrent sur la droite 
avec le général Moacey , qui était à 
Roveredo. 

' Jamais la znonavckie autriobientfe 
n'avait éprouvé une crise aussi alar- 
mante ; les corps aux ovâres du géné- 
ral Augereau s^apprecbaient des pays 
bérédifaireê par la rive gauche du 
Danube ; le géînéral Sfforeau y arri- 
vait par la droite ; le général Mag* 
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dojii^l I; ma&tre des montagnes dn Tj- 
vol , .pouvait .aussi descendre facile- 
ment en Allemagne et en Italie ; le «g^ 
nénBil l^rané , après avoir fait vin^t 
mille .prisonniers , allait entrer dans 
les rnQlitagnes de la Carintkie, et don- 
ner la main à Faile droite de Farm^ 
du géA<fral . Morean , qni occupait les 
valWes dé la Mnerch; tout annonçait 
les ap{M7oclies d^un événement décisif. 
Le prii;ice Charles venait d'être nom*- 
mé généralissime dé tontes les troopés 
impériales ; il envoyait d^heure en 
heure des généraux pour représenter à 
Tempereur Tétat déplorable deschoses{ 
le monarqiie autrichien Fautorisa en* 
fin à proposer un armistice , qui fut 
signé à Steyep le 4 nivôse (25 décem-* 

'^^)> ( ^97 ) 6' devint bientôt com-» 
mon à ritalie , par une convention 
conclue à Trévise » le 26 nivôse an 9 
( 16 janvier 1801 ), ( 198) . » 

lift haine aveugle et toujours carois^^ 
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reur et la confunion avaient bientôt 
vtfgnë dann la capitale ; rbrm(^o était 
coinplëtanianl en ddroule ; les n^u* 
voIlc8 \c\im étaient cltVouragt^oH et 
MUS discipline, Du côtc$ de Tltalloi 
Iw «uccèd des Français n avaient pat 
é\^ moins rapides, et, dès Tinstant ou 
lis eurent pasbd le Mincioi TAdige» 
rAlpone^ la Brenta» rien ne les avait 
arrêtés ; ils étaient déjà dans Tréviso , 
sur les bords de la Silis , lorsqu'ils con* 
sentirent à signer un ai'mistice. 

Cependant la position du général 
Moreau n Vf ait pas sans danger; soa 
armée se trouvait fort en avant des 
autres armées de la république; la 
général Augereau ne se maintenait 
qu'aveo peine sur la llednitx , et le 
corps aux ordres du général Sainte- 
Susanne» qui devait faire communi- 
quer Tarmée gallo-batave avec celle 
du Danube I était trop faible pour ter- 
nir tête au général Klenau ^ sur - to]iit 
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si celui-ci eût reçu les renforts qtsi'il a^ 
tendait de la Bohême. D^un autre e6-^ 
të I pour avoir commeno^ trop tard 
les hostilités en Italie , les Français , 
places sur les bords de la Ghiesa , avaient 
laisse le comte de Bellegarde fort en 
arrière ; ce général se trouvait par là 
sur le flanc dû général Moreau , qai y 
n^ayant pas encore pu se rendre maître 
des défilés de Itf Oarinthie , se voyait 
t^bligé de garda: , avec sa droite , une 
lig^e extrêmement polongée : peut* 
être eût «^ il fallu mettre en mouve-^ 
ment beaucoup plus tôt Farmée <les 
Grisons , ainsi que celle du général 
Murât , et procurer , par ce moyen » à 
Tarniée d'Italie Tavantage d'attaquer 
de meilleure heure les Autrichiens 
sur le M incio , et de les pousser en« 
suite jusque sur la Drave; peut-être 
enfin. !.. Mais il est temps d^arrêter nos 
observations pour reprendre le fil des 
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Aptes rarmiatiw signe k Tr^vise, h 
roi des Deux * Siciles restait seul eif 
guerre , en Italie , lavec la France et 
avec les deux r(f publiques cisalpine 
et ligurienne ; son obstination et sa 
vaine confiance dans les promesses du 
ministère anglais , Fauraient rëduit 
dans peu de jours au sort ëprouvë par 
le roi de Sardaigne , si les liaisoosentre 
les.govvernemens de Paris et de Ma* 
flricl I si la condescendance du premier 
Consul pour Tempereur des Russie» 
n^eussent conjure rorageprétàiJTondrç 
sur lui.. . 

Un corps nombreux de Napolitaine» 
sous les ordres du vicomte de Da- 
mas» défait en plusieurs rencontres 
dans la Toscane » avait été force de 
rétrograder vers la terre de Labçur. 
DevenuUbrepar rarmistice de Trëyise» 
le gënëral Murât avait pu diriger les 
pnouvemens de son armëe vex^s le 8u,d 
4ftr{taUa) et il n^avait pas tardé àVo^» 
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cûper des moyens de faire repentir le 
roijdes Deux-Sicîles de ses trop nom- 
breuses in fidélîtcffi. Le pape, qui avait 
partage en partie les fautes de ce 
souverain , inquiet pour lui de la 
inarche des Français , sVlait empresse 
de faire écrire au gënëral Murât pour 
connaître ses intentions : celui-ci Ta- 
vait tranquillisé, en lui répondant qtfe 
les troupes de la république s^avan- 
çaient pour occuper Ancâne, ainsi que 
Farmistice leur en donnait le droite 
et pour rendre à sa sainteté Fentiëre 
jouissance de ses états , en obligeant les 
Napolitains à évacuer le château Saint- 
Ange et TEtat Ecclésiastique, 

instruits de cette réponse , les Na- 
politains, qui occupaient le territoire 
romain , avaient abandonné brusque* 
xhont leurs positions ; et les Françaia ^ 
passant le Tibre au pied des Apen- 
nins , étaient parvenus à Foligno , ai) 
bord' de U Neva ; ili faisaient méoïc 
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leuvà dutpbditioDs pour' pëni^trer dftns 
FAbruibev lorMque ^ sur quelques pro- 
positions faites au g^përal Murât, il 
écrivit au gênerai Damap : 

c( Il y a près d'un mois que Tinte- 
<t ré^ que M maje^të Teûipereur dé Rus- 
« sie'j^rend au roi de NapleSi p<!Mrtait 
u le premipih Consul i ne plus se sou- 
ci Tenir'' des injures nombreuses dont 
et Te gôuvernehient napolitain sVtait 
c( rendu 'Coupable envers le peuple 
it français ; bependant sa majesté sici- 
(c lien^e oubliant^ pour la dixième 
t^ fois et ses ptomesses , et U conduite 
(c gënl^peuse des Français envers elle, 
Ht avait encore rëcetttment fait pénë- 
tt trer ses troupes en Toscane; néan- 
(dlmoiflS) tel iguérbe entraine tant de 
«. xnaiiheuus après ^h i que le gou- 
(( vernement français oherclie- tous les 
« tnoy ens * de les éviter . • . . • Evacues 
a dond toui les états du f^àpe et le chA- 
« teau Saioti'Attige} oessexde réclamée 
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c suédois et rudses. Faites « moi cer« 
<c tifîer par rambassadeui* de Ru83i9 
ce pièb de votre cour , que ces prëlî- 
<( zninaires sont remplis, et sur -le* 
« champ j'arrête ma marche , et je 
ce conclus avec vous un armistice, pr^« 
ce curseur d'une paix juste et ^ui* 
ce table. » 

Çn réponse à cette lettre, M. da 
Damas ava^t signé, le 29 pluviôse 
(18 février), à Foligno, une Suspen- 
sion d'armes, eu vertu.de laquelle 
tous les port« des Deux-Siçiles furent 
ouverts aux Français et fermés auy 
vaisseaux anglais ; le roi de Naples 
» s^engagei^ait en même temps à ne four 
2iir aux Anglais ni munitions ni sub^ 
«istancjBs pour Tîle de Malte. Les con-* 
ventions 4e cette suspension d arme$ 
furent la base du traité de paix , signé 
bientôt après à Florence par les pléni- 
potentiaires d^^^ux puissances^ ( 199) 

P'aprèa ces différeated conventions 1 
4- 9 
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vers la fia de floréal, les armées fran* 
-çaîses »5Mtaient retirées sur la rive 
gauche du Rhin , après avoir rasé les 
fortifications de Busseldorf , d^Eren- 
breisthein , du fort de Cassel et de ce- 
lui de I^elh ; les troupes autrichiennes 
étaient rentrées en mémei ternp^ dans 
la Bohême et dans les états hérédi- 
tairés. En Italie, la rive droite de TA- 
dige avait été occupée par les Français; 
on avait arrangé les diffîcul tés relatives 
jBUx frontières de la république cisal- 
pine du côtéde TEtat de FEglise. Le 
général Soult était entré dans le 
royaume de Naples à la^ tête d'un 
cibrps de. douze mill^ hommes, for- 
mant Fa vaut - garde de Tarmée du gé- 
néral Murât; il avait occupé Taren te 
et la péninsule d^Ottrante , en suivant' 
la ligne de Gravina jusqu'à Tembou- 
cfaure de la Bradanne : t^ne formidable 
chaîne de batteries , montées de quar 
^fe-yin^H pièces de canon ^ défendait 
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la superbe rade de Tarente. Une autre 
division de quatre mille hommes était 
entrée dans Pescara , et avait poussé 
ses avant-postes jusqu'àSangro; la Tos- 
cane et la partie de Tile d^Elbe qui ap- 
partenait au roi de Naples, étaient 
au pouvoir des Français. 

Mais 9 tandis que le feu de la guerre 
était prêt à sVteindre dans la partie 
méridionale de TEurope ; tandis que 
la paix entre la France et ses alliés 
d^une part , T^mpereur et TAllemagne 
de Tautre , était signée à Lunéville, 
le 2ô pluviôse an g ( 9 février 1801 ), 
par Joseph Bonaparte , plénipoten- 
tiaire français , et le corarte de Gqbent- 
zel, commissaire impérial , (200) Tal- 
liance de la Kussie , de la Priasse , de 
la Suède et du Danemarck , mena- 
çait de rallumer dans le Nord , et 
de produire des événemens d'une 
grande importance pour les puissan- 
ces maritimes. Les vaisseaux anglais 



continuaient à couvrir toutes les xner«; 
une flotte britannique , commandée 
par lord Keilh , portait sur les plages 
littorales de TAsie un corps de quinze 
mille hommes, aux ordres du gênerai 
Albercombrie, pour expulser le6 Frang- 
eais de TEgypte , en se combinant 
avec Farmëe du grand visir , campée 
dans la Syrie , à l'entrée du grand dé- 
sert; en n^ême temps, un autre corps 
de quatorze mille hommes d'élite était 
porté vers les bouches du Nil par une 
flotte redoutable. ( 201 ) Le cabinet 
de Saint-James, qui se voyait.le maître 
en Asie , et qui rég9p.'it en Portugal , 
voulait aussi dominer sur les mprs 
^l'Allemagne; fier de ses Ibrpes n^^u- 
tiques , il prétendait régler à sa fcMx« 
taisie les droits commerciaux de tout^ 
les nations euiropéeni;^. . . . CetHe prér* 
tention , aussi éyidep^tpent iîn^u^te que 
Jgigantesqv<e,«avaitétQnn,élespui3sauces 
même: accoutumées à ces vexations par 
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une longue habitude, et le niomrnt 
citait arriva où Ton avait voulu exami- 
ner fii les iloUes de Vorgueilleujo Al- 
bion (liaient souveraines de VOc^an; * 
tnaiscoHeconlition, bien loin dVfTraArr 
le cabinet de Londres , Tavait décide à 
Tattaquer {)our la dissoudre. En cons(*'- 
quence , après avoir déclare la guerre 
aux puissances du Nord ,, il n^avait pas 
tardé d'attaquer le Danemarck, comme 
la puissance delà coalition qui pouvait 
Tétre avec le plus d'avantage : (202 ) 
cependant les succès des Anglais contre 
les Danois n'auraient pas suffi pour 
rompre la ligue formée par les piiis- 
sances du Noi'd, si la mort inopinée 
de Paijl P^' ( 2o3 ) n'^n eilt opéré la 
dissolution. 

La cour publia que Paul I^^ éfail; 
mortd\uîe attaque d*apoplexîe; lescir* 
constances de cet événement furent en- 

*7'oyf* U note* 79, sur Ja neutralité nrmde. 
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sevelies dans le plus profond silence- 
On peut considérer la pei'te de Fempe- 
reur comme Fouvrage d'une aveugle 
fatalité , qui se joue des vains projets 
des hommes et de leur frêle existence. 
Si le gouvernement anglais ne condui- 
sit pas la main des meurtriers, il re- 
cueillitlesfruitsdumeurtre.Alexaridre 
P' se hâta d'e'carter tous les sujets de 
disco^deentre Fempirerusseet la Gran- 
,de-Brelagne; ses bons offices arrêtèrent 
même les hostilités commencées sur la 
mer Bal tique, Cependant le cabinet de 
Saint- James échoua dans le projet d'en- 
traîner la cour de Pétersbourg dans 
unenouvellecoalitionconti'elaFronce; 
Alexandre I«', jaloux de maintenir ses 
états en paix, renonça même aux pré- 
tentions de son père sur THe de Malte, 
et de nouvelles négociations renouè- 
rent les anciennes liaisons entre la 
France et la Russie. Il ne restait donc 
plus aux ministres anglais , pour raU 
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Inmei: le feu de la guerre , que d'a- 
giter rÂllemagne par de nouveaux 
troubles; heureusement ils furent en- 
core tro mpés dans celle espërance. 

L'Allemagne ne soupkait qu'aprèa^ 
la paix : la diète germanique ratifia 
solennelleixïent le traite de Lunëville;^ 
et , pour prononcer sur lea indemni- 
tés qu'on y promettait , on décida que 
la coopération des états de l'Empire se-' 
rarit exercée parune députa tîonextraor- 
dinaii^ , choisie dans le collège des 
électeiiirs , par ceux de Mayence, de 
Saxe, de Bohême, et de Brandebourg f^ 
et , dans le collège des princes , par lea 
ducs de Bavière , de Wirtemberg, le 
Landgrave de Hesse - Gassel , et le 
Grand-Maître de l'Ordre Teutonique.^ 
Cette décision fit évanouir l'espoir bri- 
tannique , de renouveler la guerre en 
Allemagne. Les ministres anglais , 
déconcertés, inclinèrent, malgré eux, ^ 
vers la paix ; les préliminaires fureut 
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a tiûoniphes ; à la liberté^ tous è^ 
« charmes ; et au gouvernement vain- 
cs -queur et pacificateur , la plus grande 
« des récompenses, Vamou r d'un peu pie 
« libre, généreux, sensible, etquidonne 
« tant dé prix aux palmes qu^il de- 
« cerne.»' 

Ce traité promettait à TEurope Ir 
terme de ses malheurs » et aUx monde 
entier de nouveaux liens. Quel en fut 
le succès? Après tant de dissentions , de 
batailles , de guerres sanglantes et 
multipliées , l'humanité respîra-t-elle 
enfin ? Les paiples devinrent-ils plus 
heureux ? Les souverains allégèrent- 
ils le fardeau delà vie , insupportable 
à tant dé milliers d'individus ? Nous 
l'avouerons avec douleur : les guerres , 
ce terrible fléau de la société , n'amé- 
liorent pas toujours la destinée de Pes- 
pèce humaine. Quelle fut donc l'in- 

> Piacoui's de M. Lncepède. 
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flneuce des dernière» guerres des Frai^ 
çaîsen ItaliosurlesdeslîiK'osdiunoncîc* ? 
Jetons un dernier regard sur la soèiu» 
de 1 univers : examinons la situation 
du globe, à IVpoque où le pacte so- 
lennel de la paix fut signt^ à Amiens 
parler souverains de l'Europe , et U' 
lecteur jugera de son importance. 

AMÉRIQUE. 

Les Etats-Unis, agitcfs sous la prc'- 
sidence de M. Jonli-AdamS| ddvoiio 
au parti ministériel de Londres^ oui' 
eu la sagesse de no prendre aucune part 
aux révolutions de TEurope sous la 
présidence de M. Jeflerson , ils se sou - 
viennent que la France les aida à se- 
couer le joug d'une métropole oppres- 
sive : les premiei*s, ils donnèrent, au 
i8« siècle, le spectacle d\\n peuple à 
la fois libre et vertueux. Le 19* siècle 
est étonné de leur prospérité et de leur 
puissance. 
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Xes Espagnols étaient peu aflermis 
dans leurs possessions mëridionales ; 
les indigènes supportaient leur joug 
avec impatience : ^ ils favorisaient le 
commerce de contrebande des Anglais, 
qui nuisait au roi d'Espagne et à sa^ 
nation.- 

Les Anglais , par le traite^ d^ Amiens , 
rendaient aux Français les îles de la 
Martinique, de Sainte-Lucie, de Ta- 
bago ; celles de Saint-Domingue et de 
la Guadeloupe avaient résisté aux 
troupes anglaises : mais Tëpidëmie ré- 
volutionnaire y avait gagné les noirs , 
et leurs chefs craignaient de rentrei? 
dans Tesclavage. ( 2o5 ) Depms , le* 
gouvernement anglais arma les nègre» 

de Saint-Domingue , et couvrit cette- 
colonie de cendres et de crimes* 

> On a vu M* Miranda colporter en Eu^ 
Tope un vaste projet de soulèvement dans le* 
Pérou; 
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ASIE. 

La Chiné, le Japon , et quelques 
autres puissances de l'Asie, n'offrent 
rien {Inintéressant aux regards de la 
politique et de Tart militaire ; ils 
semblent rétrograder , au lieu d'a- 
vancer dans la perfection du système 
social. 

L^Inde , -seule , fixe l'attention de 
l'histoire , pfti' les usurpations britan- 
niques. A peiné cette vaste et belle 
contrée sufBrdit - elle , peut-être un 
jour, à l'ambition dés Anglais. 

LaPet'ie,quî}ôU'is8ait d'une grande 

tranquillité sous Bàbâ - Ean , depuis' 

1796 , ( *'o6 ) dva'it été le th^èf l'é d'uU 

rfvédeAiéht rfeàïarquàblé ; les Waha- 

bis, (20'7) tj^î depuiâ lortg-temps con- 

l les richesses réhferniéee dans 

ussein et Iman-Aly, avaient 

leurs désirs : le 20 avril 1802- , 

labis avaient foadu à l'impiro-; 
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^ iste sur Iman*Ho8sein ; ils. y avaient 
traé et pille » sans que le gouvernement 
de Bagdad eût osé les troubler dans leur 
retraite. 

Mais ce qui datera dans Fliistoire 
des usurpations du monde , cW la con- 
quête du Maissbiir , et la chute dit 
trône d'Hydèr-Aly. Les succès de Tex- 
pëdition des Français en Egypte avaient 
jeté Fefiroi dans le "cabinet de Saint-* 
James ; ils lui servirent de prétexte 
pour frapper en Asie tous cet|x qui 
pouvaient servir d^auxiliaires à ses en* 
némis. En brun^aire an 7 ( octobre 
1798), il attaqua Tippo dans ses états. 
Les autres souverains de flnde , hono- 
^ Tes du titre d'alliés des Anglais ; se 
cohsolàîent de la perfe de leur indé- 
pendance, par leur pajsible asservis- 
sement à ces tyrans de TTridoustali. Le 
i5 pluviôse an 7 (3 février 1799), le 
lord Mornington donna l'ordre au gé- 
néral Harris > qui commandait h côte 
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de Goromandel , de marcher vers^ les- 
frontières du Carnate , et dans les états 
de TIppo-Saïb , tandis que le général 
Stuart se joindrait à lui à la tête des 
troupestiu Malabar. Tippo, vaincu par 
le sort , s^était réfugié dans sa capitale r 
le combat fut opiniâtre , Tippo périt 
dans la mêlée ; sa famille se défen- 
dait : Harris promet sûreté et protec- 
tion; elle se rendit au vainqueur. On 
évalua à trois millions sterling , ou- 
soixante-douze millions , ses trésors ; 
ainsi les Indiens, successivement con- 
quis par Alexandre , Gengîs-kan , Ti- 
mour , Nadir-Ghab, sont la proie d^une 
compagnie de marchands. Les anciens 
cooquérans de TAsie leur avaient laissé 
leurs usages et leurs lois. Les Anglais 
ont détruit leurs coutumes , leurs tem» 
pies , et ne leur ont laissé que des opr 
presseurs et des bourreaux. 



t 
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AFRIQUE. 

' Xa patrie des Ptolomëes ëtait ray^e 
de la liste des nations modernes civili-^ 
sëes , lorsque fe vainqueur de Tltalie j 
planta les étendards de la république 
fx'ajaçaise : TÉgypte semblait se rani* 
mer à sa vpix : la jalousie britannique 
médita de Fanéastir, pour fermer» da 
tes ruines, un rempart à ses possession! 
indiennes. Mais les cendres de Gar# 
thage devraient instruire le cabinet do 
Londres. 

EUROPE. 

C^EST principalement dans ht% na-* 
tions corrompues par le luxe que Fin- 
fluence des guerres de la révolution 
apporta des changemens remarqua- 
bles. 

La Forte, cette ancienne alliée de la 
France , subjuguée par les intrigues du 
TTiînislère anglais, préféra ses insinua^ 
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tions perfi<le&aux conseils delasagesse- 
Elle enlra dans la nouvelle coalition 
de la Russie, de l'Empire, de Tempe- 
reur , du roi deNaplee , de l'Angleterre^ 
Ëlleabandonnaàla protection de celle- 
ci , l'ÉgypIe, que les Anglais voulaient 
euvahii* ou détruire : ta. faiblesse, sa 
marche chaaceUntç, et le contraste 
de ses mœurs arec celles de l'Ëiirope^ 
présagent trop sa destinée : elle oublie 
trop que l'Angleterre aspire au com- 
ittiei'ce exclusif du Levant et de la met 
Noire; queleCuban, la Crime'e, 1« 
commerce exclusif de la Perse ont 
, échappé au divan; et enfin queClier- 
son peut menacer Gonslantinople. 

Inquiets du despotisme anglais, la 

Danemarck, la Suède, la Russie, la 

Prusse, avaient formé un trailédeneu- 

ti-alite'arméequi offensaitl' Angleterre: 

, sûre des moyens de vaincre, 

ttaqué leDanemarck, la mort 

due de Fempereur d«s Bussies, 
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la dbcilîtë de son successeur aux vues 

du cabinet de Londres, la déférence 

• 

inévitable de la Suède en voyant là 
Russie abandonner les hostilités , tout 
concourut à laisser le Nord sous Tin- 
fluence britannique, Puisse-t-il sentir, 
ainsi que la Porte , le prix d'une al- 
liance constante avec la France ! te 
commerce le commande à la Suéde; la 
saiçe politique le lui prescrit: les fi- 
nances du Danemarck Texigent ; la 
Prusse doit en attendre Fintégritë de 
son empire, la prospérité de ses forces, 
Fàccroisisement dé s^ états : une tacti- 
que profonde, le génie politique, et 
les succès du grand Frédéric , ont Con- 
solidé la couronne que son père avait 
eu le cotirage de prendre : la sagesse 
et la fermeté inébranlable de son jeune 
monarque en immortaliseront ladur^e. 
La Russie , afFermie par les guejfres 
entre les Suédois, les Turcs et les Rus- 
ses, par U% victoires du Czar, par les^ 
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circonstances orageuses qui ont agit^ 
FEurope , a, dans^ Tespace d^un siècle « 
étendu ses bras du pôle à la Médi- 
terranée ; ua territoire immense , une 
population sobre , des frontières qui 
embrassent l'Europe et TAsie, des ports 
sur toutes les mers , tels sont les grands 
effets de la politique , du génie de Ca* 
therine , et du temps. La révolution 
française a fait pecdre à la Russie cent 
mille hommes dans les climats du mw 
di ; mais elle a acquis des possessions 
dans la Méditerranée. 

La république batave avait chassé 
son Stat bouder;. conquise par les Fran- 
çais . elle avait subi les lois successi- 
vement dictées par leurs gouvernans. 
La Hussie voulait la> remettre sous la 
domination de la maison d'Orange ;. 
l'Angleterre tâchait d'anéantir soa 
commerce; mais l'intérêt de l'Europe 
veut sa conservation : la Hollande lui 
donne les productions et les marchai;- 
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diees do l'Orient; elle offre un. écou- 
lement rapide aux denrëes et aux ma* 
nuTactures; elle est la voiturière du 
conimorce maritime , et Amsterdam 
le marchëet l'entrepôt des deux mondes. 
I/exe?culion du traite^ d'Amiens lui ren^ 
dra , sous l'égide tutëlaire de la France» 
ses colonies, son commerce, sa marine; 
elle n'aura plus à regretter que ses ha*> 
bitudes et ses mœurs. 

La Suisse , entraînée pai* des factions 
étrangères dans une guerre civile, e^t 
sortie de l'anarcliic; elle a changd de 
maîtres et de lois; la France lui a don- 
ne une constitution depuis le traite 
d'Amiens. Puisse sa modération faire 
toujours son bonheur! 

L'Espagne , malheureuse dans sa 
coalition contre la France , n'avait pas 
^të plus heureuse dans son alliancavec 
celte puissance ; elle avait perdu , à la ^ 
paixge?néralc, l'Uede la Trinitë. Cette 
île place les Anglais au milieu des co- 
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lonies espagnoles continentales de VA - 
^ mëriqiie méx'idionale , et facilite la 
contrebande si fatale au fisc espagnol : 
s elle dispose les indigènes à la liberté 
que FEspagriè n'est pas disposée à leur 
accorder. Depuis la violation du traité 
d'Amiens, 1^ An gletei^re vient de signa- 
ler sa perfidie envers cette alliëe de 
la France : tandis que la cour de Lon- 
dres carressait Tatnbassadeur du roî 
d'Espagne, le ministère britannique, 
«ans déclaration de guerre, sans au- 
cun sujet de plainte , donnait Tordre 
d'enlever les galions qui arrivaient à 
Cadix , et de s'emparer de tous les vais- 
seaux espagnols. Puissent les efforts de 
l'Espagne , réuliis à ceux delà France , 
venger un jour la justice et l'hiftna- 
nitë r 

Le Portugal , toujours tributaire de 
l'Angleterre , avait la France et l'Es- 
pagne pour ennemies naturelles ; la 
guerre lui avait été déclarée par ces 



WVIIE SIXIEME. I()3 

deux puissances : on forçait les Anglais 
à. restituer les colonies françaises et es- 
pagnoles; piais le Portugal acheta pru- 
çle^nment la paix. Le Portugais , guer- 
rier sous Alphonse y navigateur sous 
Sébastien 9 militaire sous !Qragance, 
audacieux sous Vasco de Gama , intré- 
pide sous Albukerque , n(îgociateur 
^ous Atalide, aidera quelque jour l'Es- 
pagne et la France à briser le sceptre 
dominateur de Londres. 

L'Autriche, et avec elleTEmpire, 
détrompée , par deux coalitions stéri- 
les, deTespoir dede'membrer la France, 
avait été réduite, après une guerre lon- 
gue et désastreuse , à signer la paix à 
Luuéville. Les conditions du traité d'A? 
miens furent très - avantageuses à la 
maison d'Autriche , et prouvèrent à 
VEuropts la modération du gouverne- 
luent français ; elle devînt une puis- 
sance n^arilime. 

L'Italie , qui avait été pendant qua- 
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rante ans Tasile de la paix , ëtait de- 
venue le thc^âtre des grands évënemens 
militaires et politiques. La mollesse, 
fille du luxe et des arts , corrompait 
la patrie des Scipion ; les descendans 
de Paul Emile vivaient au sein d'une 
paresseuse oisiveté, lorsque Ja fin du 
dix-huitième siècle sonna le tocsin de 
la liberté. La révolution , prédite par 
tous les bons esprits, changeait la face 
de la France; elle dut se communi- 
quer à ritalie. Les cendres des Grac-* 
ches et des Guelfes se ranimèrent aux 
accens des descendans de Brennus; les 
belles contrées de l'Apennin furent eu 
proie aux calamitc^s attachées aux mou- 
vemens révolutionnaires des grands 
empires voisins. L'Europe était ébran- 
lée dans ses fondemens ; le nouveau 
monde fut épouvanté : l'Italie vit sor- 
tir de ce volcan politique de nouveaux 
élémens. Le Piémont avait un roi qui 
céda ses états à soa frère , et se retira 
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u. Rome pour y vivre etv simple part h 
culier : ce pays fut rëuni à la France. 
Quatre cent cinquante dëpulës de la 
Cisalpine, rëunis à Lyon , y arrêtèrent 
une constitution pour la rc'publiquè 
italienne , et nommèrent les membres 
des différentes aulorilës constiluc^es ; 
la Lomhardie choisit pour premier ma- 
gistrat le chef de Tempire français, au 
lieu de flëclur , comme auparavant , 
sous la maison d^Autriche. Les ëtats de 
Gènes, accrus, devinrent la république 
ligurienne, gouvernée par un doge et 
unsf^nat. La Toscane, érigc^e en royau- 
me d'Éti*uri«, passa de la domination 
autrichienne sous le sceptre d'un Bour- 
bon ; Parme et Plaisance ne sont plua 
un âuchë souverain. La mort du duc de 
Parme donna des facilités pour former 
les indemnités promises par le traité 
de Luné ville. Venise et sa terre ferme, 
gouvernées jadis par un doge et un sé- 
nat despote , qui rendaient les peuphs 
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heureux, dont«ousla clëpendance c7c 
la maison d'Autriche , qui réigne ei\ 
Italie depuis la mer Adriatique jusque 
6ur les bords de TAdige.Xe royaume 
tle Naples avait recueilli , de ses liaisons 
avec TAngleterre et de son mauvais 
gouvernement » les horreurs que la 
guerre , le fanatisme et les factions 
peuvent enfanter ; tout ce qu^il y levait 
de plus distingue dans IVtat avait përi 
sur Vcîchafaudy en exil| ou daha les fers: 
le roi était revenu dans la capitale pour 
être spectateur de tant de maux. Borne , 
prise, reprise, et dépouillée plusieurs 
fois , se retrouvait encore sous la domi- 
nation pontificale.' Son dernier pape 
ay^it fini M carrière à Valence , dans le 
clëpartementde Tlsère; son successeur. 
Fie yil, ne à Gësène en 2742 , avait 
été ëlu à. Veniae , le x8 mars 1800 : IV^ 
gli^e romaine reçut les états que le triy- 
të de Tolentino lui avait enlevés. Le 
pape avait consenti à un coacordat 
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pour le gouvernement des tfgKses de 
France , avec des modifications. (208) 
Tel était le fruit des négociations du 
traite d^ Amiens , et de Tascendant glo- 
rieux du premier Consul, 
. Ainsi ritalie, grâce à Bonaparte « 
ne sera plus regardée comme le tom« 
beau des Français; elle avait été facile- 
ment conquise et reperdue tour à tour 
depuis plus de quatre siècles, Char- 
les VIII I dans deux mois , était ar« 
rivé aux portes de Naples ; à peine 
eut -il le temps de rentrer, dans ses 
états. En vingt jours Louis XII avait 
fait la conquête du Milanais ; trois 
fois le Milanais avait été repris et per- 
du : ce monarque avait abandonné 
ritalie , comme étant la ruine de la 
iFVance. François !•* avait pris et re-* 
pris le duché de Milan ; mais , battu 
à Favie , il avait renoncé à cette con- 
quête. La succession de Charles Ilrap* 
pelle toutes les vues d^ambition et tout 
4. lï) 
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U néant des prétartbu surlllaiie* 
mais, parletraitéd^Anieiis, la.Fiaiic« 
et la maÎMii JAotricIie y ont acqnk 
me prëpondëranoe tfgalemeot imiiOL 
Mnte ; la souveraineté des papes j est 
modeste comme leur titre» L'Italie, 
subdivisée en moins d^états , penl es-^ 
. pérer cette prosp&ité destinés it nn 
pays favorisé de tons les doois de 1* 
nature , où Findastrie des faafattans et 
Fàvantage de la situation se rénnisr 
eeat à la richesse dn sol et & la beauté 
du climat Puisse le bruit des^ armée 
e^âoîgner pour toujours de* kL patrie 
de Virgile, dHorace, du Tasse, de 
TArioste, de Bapbaèï , de Falladio ! 
eue sera toujours chère aux hommes» 
éclairés. L^urope reconnaissante na ^ 
peut oublier que les beaux jours d^Auv 
guste et de Léon X préparèrent y en 
Espagne, ceux d'Alphonse X; en Franr 
ce, ceuxde Louie XIV ; en Angle*- 
lierre» cmu;: d^^luabetb; en Russie « 
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rine; en Prutte, ceux de Fi*(<dtfrjc. Les 
Français 9 vainqtieui^. da rilaliç, out 
rendu* hommage au berceau de tant 
de grand» hommes* pendant ces der- 
nières campagnes ; ah \ pourquoi le 
machiav^Usme britannique a<t-il port^ 
en Europe la désolation et la discorde? 
L*or sera donc toujours le plus cruet 
ennemi du genre humain ! 

L^ Angleterre , jalouse de la supr^« 
matie maritime» et du commerce uni- 
versel, a tour à tour menace ou frappa 
Routes les puissances de TEurope ; tri* 
butaires» envahies, ou opprimées , el- 
les sont destinées , dhns sa chimère po- 
litique , ài fonder son empire ; et , par 
un machiavélisme profond » elle veut 
(diviser TEurope pour asservir Ib mon- 
iie. Mais rinjustice à la finproduit Tin- 
ilëpendance, le^EtatSrUhisront prou- 
vé , et Londres ne pardonna jamais à 
la France ol sa puissance, ni les se^; 
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cours qu'elle accorda & cette nouvelle 
république am^icaioe : telles furent 
les pauses dç la prenûère coalition de 
TAngletewe avec la Russie et la Porte 
contre la France , de la prise des tlet 
françaises dans le golfe du Mexique, 
des îles hollandaises dans riùde, iotdu 
cap de Bonne-£spéi>ance , dé ses usur< 
pations asiatiques, de notre sortie d'E- 
gypte , de la prise de Malte, de la per* 
iîde astuce avec laquelle elle mutait 
les massacres de Saint - Domingue à 
rinstant où elle signait le traita d'A- 
miens, de la violation de cet acte so- 
lennel , de ses hostilités contre nos aU 
liés. Quel sera donc le terme de tant 
de crimes ? De quel droit la famille 
de Ghatam opprimeraît-eUe l'Univers ? 
Kon, la France.... 

A ce mot , on se repr^nte un peu- ■ 

, courageux, intrépide, qui a 
passages du Rhin , du Da- 

1 Fû , de l'AtJige , i Faspeot. 



. J - 
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d'une àrtillf rie redoutable » qui & d- 
^oèli to}i9 aes pas par des victoiressur 
les Pyrénées , sur les Alpes , sûr les 
Apennins , çn Espagne, dans les t^ays* 
Bas, en Allemagne , en Hollande, en 
Uelvëtîe, en Italie, en Egypte; dont 
lesiexplodts, depuis Beïlov^ Jusqu^à 
2iQa jours , formemt une iéliatne ëcla« 
tante de prodiges; un peuple hé pour 
la guerre et pour les arts ; un peuple 
enfin , toujour.s grand lorsquHt est dl-* 
rigé par un chef >magnanitne. Les an- 
nales du tnonde réten'tiront sans cesse 
des noms câèli)res que les dernières 
campagnes dltalie ont signalés : elles 
seront une ëpoque mëmoraMe dans lés 
fastes militaires : Tantiquité les eût 
inscrits au Capitole : le hëros qui ou* 
vrit à nos guerriers les champs de la 
victoire sera ùcmrpiié parmi les bienfai- 
teurs du genre humain. Arcole, Lodî ; 
Tarwis, Tagliamento, Aboukii*, les 
' Pyramides ,. Marengo, le mont Saint; 
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l.e% finances de rAllemagne , de la 
Hollande, de TEurope, étaient ëpui- 
sées; celles de l'Angleterre étaient pro- 
diguées à stipendier des insurrections , 
des sicaires, des troupes étrangères : 
mais ces moyens corrupteurs , qui ap- 
pauvrissaient les capitalistes anglais, 
ruinaient les cours assez malheureuses 
pour les accepter !•& voie des emprunts 
fut Tunique ressource dû ministère 
britannique ; ils avaient déjà creusé 
le précipice de la troisième dynastie 
française , ils préparent celui de la 
Grande-Bretagne : le produit de la 
vente du territoire anglais ne paierait 

• pas les créanqîg|E»^e Fétat ; les em- 

• prunts nécessitent les impôts , les im- 

• pots multipliés ruinent les états. La 
charrue du laboureur est , seule , le 
sceptre du monde. Les nations mariti- 
mes et commerçantes recueillent les 
fruits du commerce? mais Tarbre qui 
les produit appartient seul aux peuples 
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agricoles. Les flottes qui sillonnent 
rOcëan n^ont prëservé ni Tyr, ni Car* 
thage , de leur chute , et le grand New- 
ton a prëdit la catastrophe qui attend 
le trésor britannique. Les finances de 
VEspagne avaient également une souri 
ce étrangère au continent : Tor de TI- 
talie avait été dévoré par les armées 
autrichiennes et françaises : la France; 
elle-même, dont là richesse reposera 
toujours sur des bases fécondes, Tagri* 
culture et Tindustrie, la France » appair 
- vrie par Texcès de son papier monnaie » 
était revenue aux signes représentatifs 
des métaux solides : le premier Consul 
se hâte de rétablir l'ordre dans le» finan* 
ces , et Téquilibre entre la recette et la 
de^pense. La paix ouvrira sans doute 
les mêmes espérances aux autres na- 
tions. 

Us le savaient bien , les ennemis éter* 
nels du repos de rEUropé, quUl fallait 

anéantir les fiaaaces et le commerce 
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^ europ^efos , pour tout entraîner dans 
.four chiite. SJb eflet , iU ont ruiné là îxxa- 

•jeine , les colonies , les places commèr-- 

fautes du continent,; et ils ont asservi 

Ainsi tousilea besoiuà, tons lëstpéuples» 
^ tous Jes ispu^ieraii]^ , à kurs flottes » A 
.léuiis coAiptoirs^, àdeur i^<ratanie mari* 

tiuie. L^Angleterre dieulé.a desifloitetr; 

le 'comtnerce univei»el est .dans set 
.unaîns., et tout Ir^ardei deucs: mondes 
-arïiye à Loii dtes:: trti .ctoitvoir Ja fa* 

Jble de.Midas réalisme; c'est: le tx)lQSse 

d'oraust pieds ^'argile. 

Qùu^ntBfiSrmaiurs? Que sont deve- 
nues celles de FEurope ? iSans la mà- 
•lîitle pnhlic|iie ert-ildes lois? QûW For- 
idre^sctcial isaiis'la )u>8iice et la boche 
f&if? Jci la plumectombe des mains de 
•Vëcvi^ain condamné à tracer ce hon^ 

teux tableau... Mais, des mœurs dans 
»unë révolution l.corrupteurs de la mo- . 
;tole des inations^* in>sulaires perfides! 
fnAuMqni la^foi publique est un jeu i 
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et qui cAlculez de sang froid l-efTiMion 

du sang humain ^ Tindignation d«8 

hommes de bien appelle sur vos tétoi 

la justice du temps ! elle vous ccie •* 

Gardez votpe or; laissez -Moufi nbi 

eiifans et nos moeurs. Fuisse le r^g^ 

nëratewde la Pranoe ramener la gé* 

nération naissante aux mours simplea 

et pures , et aux principes de vertu donit 

il offre le modèle ! Cest le c^i unanime 

des nations qui le demande, et la.forcet 

appuyëe.sur ^exemple , l'obtiendtA* 

Quelle puissance, en effet, déployai 
plus de gi^nie militaire ? Qufil the&tre 
de gloire pl^s fécond pour la nation 
française que f Italie? L^£u^K)pe reten* 
tissait . encore des exploits du grand 
Frédéric i des manœuvres de ses trou* 
pes, de sa tactique : on ne pensait pav 
que revenir pût offrir des mi^rhodea 
plus, avantageuses, des di^veloppçmene 
pins luntineupc , un usage plus savant 
de r«rtilleri«> lorsque les Français, at^ 
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taqu^ par sept puissances , et par le^ 
troupes les mieux exercées de rËuropé, 
n^ajant qu'une armée désorganisée, 
des officiers en fuite, des villes de 
guerre dont les fortifications tombaient 
en ruine , nuls approvisionnemens de 
guerre ni de bouche, se virent obligés 
d'entrer en campagne sur trois points 
diEférens , dans le midi et dans le nord 
de TEurope. 

t D'abord ce hè fut que-confusion , 
trahison, crainte, méfiance, désordre. 
Mais bientôt tout prend une face nou- 
velle : on imagine les gardes natio- 
nales; (209) succèdent la réquisition 
et la conscription. (2 10) Des hommes 
nouveaux , à peine connus comme sol- 
dats , deviennent des généraux qui 
étonnent les vieilles bandes' formées 
par Frédéric : on s'empresse d'adopter 
et de perfectionner les moyens de tirer 
un très-grand parti de l'artillerie lé- 
gère. Cett€ arme ^ apperçue par Oqs- 
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^^ ' he , mise en usage par 



^-v^ '^^ Mrîo , poussée à une 
.^.^^^ .^ ctîon par les Fran- 

•^'^ "^ %JL ^^ > eonjointement 
V ^^V \ re et leur ëton- 

-;;: ^ taire disparaître 

.ce ) et à leur assurer 

V ictoire. A ces moyens më- 

os s'en joignent d'autres qui 

anent de plus près à Tesprit , et 
même au gënie ; les connaissances to- 
po graphiques , (212) la découverte 
des aérostats et des télégraphes appli- 
quée à Fart de la guerre» (21 3) les 
moyens d'augmenter la force de la 
poudre, ceux d'accélérer la fabrica- 
tion des armes à feu , et une foule de 
riches découvertes; (214) enfin , cet 
élan du génie, inconnu jusqu'alors 9 
qui osa embrasser un pays immense 
par plusieurs armées pour n'en faire 
qu'une seule i ,et n'avoir pour elle 
qu'un seul plan de campagne : ainsi, 
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depuis les hotdê de TOeëlUEi j«qit*i 
eaujc du Rhki , depuis les bcoeds du 
Mein jusque dans k Calafare ou dani 
la LfgUrie» (2i5) on yit des armë^ 
nombreuses , destiaëes à faire la droi- 
te , la gau<^è et je centre d^une seule 
«année, ayadt lié toutes ses opérations « , 
€t les faisant eorceipondre,; tous ses 
mouveœéns étaient calculés ^ tous $ç$ 
magasins préparés; n^étaxlt arrêtée ni 
(pftr les montagnes 1^ plus hautes et 
ies phis inaccessibles « ni ;par les ri- 
vi&res lés pins npides , les fleuves lei 
plus larges^ les Iaxis Jes plus grands 
Jes places les plus ifoctes, elle avait en-, 
itvëises difiérentes parties le jméme en., 
semble 'qnjavaitrautiefoistimtcoqps d 
id^gt mille iiommes. L^espébe et Tor^ 
^^misation de ces aimées réalisèrent f 
i^ténaie de jguerre , regaardé. comni 
&dbiileuK,de'Qes nations de f antiqu^^ 
qui s^ébranlaient toutes etftières à !.. 
vmx de la pairie en daiïrger , oU <]f^ 
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gel* poup fonder de nouycllea colonies. 
La France toute entière 8*tf tait fpréd- 
pit^e dans le feu de la guerre : cha- 
que famille contribuait de ses forces 
physiques , industrielles et morales ,fà 
Tcxigerrhoniieur français. Désarmées 
si nombreuses, pourvues d^une artille- 
rie proportionnée, occupant des posi- 
tions très-étendues,, forcèrent d^agran- 
dir les opérations : de»- lors les iplans 
des armëes ennemies furent d^oncer- 
tés par dejs plans ^plus vastes,; les bar- 
rières naturelles furent renversées , les 
places fortes eHacées par la masse inoh 
mense des troupes françaises* Leui*mo* 
bilitéaugmentait leu; force; des succès 
continuels svx dUmmeplnies développe- 
mens décput^geaicnt .Tenaeini ; iw 
lieux renommés ^pour inexpugnables 
eurent le sort des places fortes.; leur 
importance ne 4ut jque relative et mo* 
oxienta^». fJ^tapaMsonjaWait^nbKaia^ 
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une si vaste circonférence de pays , cî < 
moyens et de mouvemens ; les prôcl î - 
ges des Grecs et des Romains furex^i 
ëgalës , peut - être surpass<^s ; Tiis&g^ « 
qu^on pourrait dire immodërë». de lâ 
baïonnette, distingua nos armées. Le 
nom français devint l'objet de Tadmî- 
ration (1 de la terreur de TEurope en- 
tière. Telle fut l'influence immortelle 

• • • 

des guerres des Français en Italie, à la 
' fin du dix-huîtième siècle. 

Mais, ce qui étonnera peut-être da- 
vantage la post^ritt?, d'est que, parmi 
ces dissention's civiles, ce tumulte des 
armes , l'effroi gênerai , le renverse- 
ment des fortunes \ tandis que les^cfen- 
ces étaient, pour ainsi dire , station* 
naires et languissantes cher les autres 
peuples de l'Europe , leurs progrès se 
développaient en France avec une ac- 
tivité remarquable rdu principe in- 
: faillible , dé la mesure* exacte de la 
terre» découla le système uniforme et 
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faisonnable des poids et des mesures; 
ragcaudissemeùt du musëe d^histoira 
naturelle fut dëorët^, ainsi que Vé- 
tablissdment de Tinstructiou publi- 
que* (9 16) Le oollëge de France reprît 
se$ exercices ; (a 17) j^ Tëcole polytéch« . 
nique se rallièrei^t les fondateurs da.> 
la chimie moderne en Eurdpe» les phy^ . 
slciens distingués, les mathëm&ticiens 
c^lèbri^s qui ont perfectionne les mtf^ 
thodes analytiques et le calcul intégral s 
tous les savans semblèrent se rëunir 
pour conserver le feu sabre prêta s*ë<* 
teindre dans le^bouleyersement univftiv 
sel^:<^i8)réc4Mt normale, (.219) lé»' 
écoles : de ^rqédecine , ( 220) les éco« 
les primaires , secondaires et centrai* 
les, ( ^21 ) une foule de découvertes 
importantes dans les - arts i objets dee 
méditations du talent, ('^2z) tels fu« 
rent en peu d'années les élans du gé- 
nie français , qui semblait sortir en^ 
core plus brillant du sein de la guerre 
civile, 
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Quelle nation ! quelsièéle ! qnel fr 
bleau pour rhomme de génie ^ q| 
transmettra aux gén&atîêïis futuif 
un irionument digne du grand su* 
dbnt j'ai à peine ébauche une féil 
esquisse ! Qu'il sera doui de ^indi 
un Wros , unissant le* palmes de 1 e 
victoire aux lauriers des arth, assi» au 
sanctuaire des scienoés en descendant 
du champ de Mats;, ëleVlmt d^mie 
main un temple aux chefs-d^œuvre du 
génie , et , de l'autre , appelant le^ 
artistes pour les égaler 1 Borne yîc- 
torieuse traînait à son char de» rois 
détrônés .v la France iteiomphanta ne 
compte ses tiropHées que par les riohes^ 
(Ses de l'esprit humain* 

» « 
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